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• pratiques naturistes 
à l'école freinet 

· Camarades, nous V0111 apportona l'expé­
rlence; loJ'ale, h1Uùble. de dis ans cie recher­
ches. 

Des résultats. 1 Nous donnons ceux obtenus 
àl'Ecole Freinet rrâce 1 mi ré&ime allmen­

. taire strict, mis au point par nous-m&ne-, 
p-f.ce auul au système hJ'drothéraplque Vro-
cho. · 

Sur 1111e moyenne de 30 enfants. pas un 
seul cu de maladie en · 4 ans. Pu un seul 
cas d'épidémie contartease. Pas un seul cas 
d'Indisposition aliant au-delà d'un jour de 
lit. 
- Environ ZOO enfants sont passés entre nos ., 
mains; llUCUn n'a contracté une de ces ma- .· .. 
ladies. de l'enfance qu'on dit inévitable. 

Est-ce à dire que la vie au çand air, le 
climat idéal · soient les premiers facteurs de 
cette sit~tion favorableT Qu'Us · entrent en 
lime de couïpte, peut-être, mail pourquoi ne 
sont-Us pas décisifs pour les enfants" du mi­
me quartier qui, rérulièrement, contractent . 
(lippes et épidémies T 

Les enfants de l'Ecole Freinet ont-Ils tous 
l'aspect florissant des beaux enfants à santé 
parfaite ? Hélas! non, pas encore. La tare 
héréditaire ·pèse sur l'enfant de taudis et le 

peti& . oourreols dé(énéré. Sur 40 enfants, 1 · 
restent des enfants d'aspect mallnrre, mals 
avec: une bonne ~e rosée, de. la virueur, d~ 
l'appétit et pas de malaises. La tare alcooll­
.que et nerveuse , ne se corrire pu en quiel­
ques mois ni en quelques années. Les acci­
dents violentS, les catastrophes sont évi&ées, 
mals l'orpnisme prde des fra~ltés sascep. 
Ubles de se réveiller dans deà conditions mau­
vaises. 

En revanche, nous avons aulsté à des ri­
rénérations qui ont fait brusquement d'en­
fants tarés,· des rosses superbes et viroureux, 
pleins de santé et d'allant. Nos· 20 enfants 
esp&&'nols sont de ceux-là. 

Mères de famille, vous avez le devoir d'évi­
ter la maladie à vos enfants. Pour cela point 
n'est besoin de savoir s'il faut de la chaux à 
leurs os ou du phosphore à leur cerveau. n 
suffit de leur redonner leurs vrais Instincts 
alimentaires. Nous voas donnons les éléments 
de ce "miracle. 

Lises et faites Ure notre brochure «« Prin-
iPes d'alimentation rationnelle " et. aides­

nous à trouver les fonds nécessaires pour 
l'édition de notre livre «« La santé de l'e~ 
fant -. Elise PREINi:T • 

. ~ -·· 
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no.tre , -reg1me 

(• • <iLa base de notre alimentation est le fruit, de saison autant que possible, · 
sec à défaut, et les céréales (pain cuit à la maison), riz décortiqué non 
glacé, maïs, semoule, pâtes. 

Pas de lait. mais yogourth et fromage frais ; peu de sel, pas d'huile, 
pas de beurre, assaisonnement à la crème naturelle ou au jus de fruits . 

· Ce régime n'est d'ailleurs pas, comme on pourrait le croire, insipide 
et austère : bon pain naturel, fromage, crème, plats sucrés aux fruits 
naturels, pains d'épice, fruits, sont pour les enfants un. régal quotidien. 

Les adultes aux goûts pervertis se plient difficilement à cette alimen­
tation trop dépourvue d'excitants. Mais l' enfant, même le plus gâté, s 'y 
hit bien vite. Notre thérapeutique aidant, les mêmes conséquences appa­
raissent, dans tous les cas : l'enfant mange d' abord du bout des lèvres, 
comme dans tant de familles. Mais, au bout de quelques jours, l'appétit 
vient, et c'est un premier grand plaisir de le satisfaire. · 

Souvent, chez eux, les enfants mangent peu ; ici ils mangent trop et 
nous avons du mal à corriger leur goinfrerie. 

Une des caractéristiques des enfants pauvres, c'est en effet d'avoir 
l'estomac dilaté et d'être torturés d'une fringale permanente et obsédante. 
Pensez donc : pendant des années et des années. on les a gavés de soupe 
plus ou moins claire, de pain blanc dévitalisé et sponfr_eux qui gonfle au 
contact de la sauce puis au contact des sucs, d'eau ou de vin qui excitent 
encore le besoin d'ingérer. 

Nous ne donnons jamais de soupe claire à nos enfants, nos potages, 
de céréales, quand nous en mangeons l'hiver, étant toujours très épais ; 
notre pain naturel ne gonfle pas ; et surtout notre alimentation à base 
fruitarienne et sans excitant supprime' toute irritation : nos enfants n'ont 
jamais soif, et ne boivent qu' accidentellement. Notre couvert ne comporte 
pas de verre. Non pas que nous interdisons à nos enfants de boire s'ils 
en sentent le besoin : ils ont la liberté quand ils le veulent d'aller se désal­
térer à la fontaine toute proche; mais ils perdent ici cette habitude de 
boire sans s·oif qui est· le propre de tous ceux qui ont un verre ù table, 
et un verre dont on doit se servir. 

Cette rééducation du tube digestif est w1e des entreprises les plus 
difficiles et les plus désespérantes . . 

Nous ne sommes point partis avec des idées précouçues sm· ·rorgani 
sation de l'Ecole. Décidés à nous mettre au service des enfants, résolus 
à faire de notre institution la véritable maison des enfants. nous atteu­
dons des enfants eux-mêmes réunis eu coopérative. les directives vérita­
bles de noti·e vie commune. 

~ous nous attacherons donc moins aux détails qu'aux principes esseu­
tiels de notre organisation. 

En marxistes convaincus, nous pensons que l'éducation est plus spé­
cialement fonction du milieu, milieu extérieur dont nous dirous lu nature 
'. la portée et milleu intérieur aussi, conditionné par le mode de vie, lu 

thérapeutique et l'alimentatio•. 
Sans négliger la thérapeutique, pour laquelle nous cherchons actil'e­

ment des bases naturelles et logiques, nous attachons une grande impor­
tance à l'alimentation, agent essentiel du milieu intérieur. 

Nous ne sommes pas omnivores parre que nous somrues persuadés 
que certains aliments sont iudubitaùlcmeut. nocifs pour les enfants et que 
l'expérience nous a montré avec quelle facilité ceux-ci s 'habituent à notre 
alimcnt.ation spécifique. 

Xous ne sommes pas végétarieus, mais fruiturieus. 1'\ous uc UH.ll1geons 
qu'uccidcutelJt!meut des légumes, la plupart ·du temps rouJwe condiment. 

---!~~'" ·-.-.:· .. ... , 
"· •• J: .. . .... . ., ... . 
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( .. ,) Qu'on ne rroie pas surtout que nos prescriptions alimentaires résul­
ten t d'un parti-pris ou d'une quelconque idéologie. En nous hasant sur 
les recherches antérieures, nous avons fait nos propres expériences. ,SI 

. nous ne donnons pas de viande · aux enfants, c'est que nous savons que 
la viande est nocive ; si les œufs devaient donner une meilleure santé. 
nons donnerions des œufs. Nous croyons nous être arrêtés à une syn­
thèse qui a sa valeur puisque des enfants venus de milieux déplorables, 
profondément déficients, se sont considérablement améliorés et que, mal­
trré les épidémies qui, comme toutes les années ont affecté tous les enfants 
1les environs, les nôtres n'ont jamais été malades. 

Nous n'avons donc pas de régime de parti-pris. Nous donnons aux 
enfants ce qui, n notre avis, leur fait le plus de bien, et c'est tOt~t ! 

Quoique imparfaite encore, notre expérience comporte déjà de mul­
tiples enseignements, dont celui-ci qui est de portée générale : les paroles, 
les exhortations, les discours, sont absolument impuissants à modifier 
profondément le comportement des individus. Il ne leur reste, en certaines ' 
circonstances, que leur pouvoir de suggestion, pouvoir particulièrement 
éphémère s'il n'est doublé et soutenu par une orientation matérialiste du 
redressement humain. 

L'individu est avant tout la résultante des milieux internes et exter­
nes. C'est sur ces milieux que nous devons agir si nous voulons faire 
véritablement œuvre éducative. 

Il ne suffit pas de dire : nous ne pouvons pas, nous.· réaliser une' 
meilleure alimentation ni même harmoniser comme nous le souhaiterions ' 
la communauté enfantine. 

Nous avons parfaitement consci~nce des difficultés que vous rencon.­
trez tous: Mais ces difficultés l'impossibilité m~me où vous pourriez être 
de rien réaliser ne vous empêche pas de vfoir notre route aver. précision 
et sllreté, d'établir une hiérarchie des valeurs dans les mo~·ens pédago- . 
giques recommandés, de ne pas r.mindre de dévoiler l'impuissance de tels ';' 
procédés, consacrés par la tfadition, d'éclaircir le chemin pour éviter le 
plus possible les faux pas. 

Comprenez· d'abord l'inutilité du verbiage, des arlmonestations et de 
l~t contrainte. 

Vous aurez plus fait pour l'harmonisation des enfants quand vous 
aurez, comme l'a réalisé Mawet, convaincu de nomhreux parents du dan­
ger de la viande, du sucre, des bonbons, du café, qu'en prêchant pendant 
~0 ans des paroles qui, parce qu'elles rest.Pnt des paroles, sont. romme l'a 
dit Barbusse; presque des mensonges. . 

Quand ·\·oug êtès .. en··faëe d'enfan-ts a.normnlement nerveux et déséqui­
librés, prenez une attitude matérialiste. pensez qu'il n'y a de solution, 
efficace et humaine que dnns la t.hérapeuthique physiologique ---" ce qui · 
''~ vous cmpêch~rn. pas lie mesurer les graves dangers psychiques qui 
wtissent de la. contrainte et du déséquilibre. 

L'oppression que l'école dispense si généreusement contribue à corn- ·. 
pl iquer le milieu interne de l'enfant. L'opposition fréquente entre le 
milieu scolaire et le milieu familial y eontribue aussi. Toutes les techni­
f]ues qui tendent à remettre un peu d'ordre dans les réactions psychiques 
les enfants, qui _normalisent en partie leur comportement individuel et 

social sont hautement recommandables et améliorent certainement, dans 
une large ~esure, les possibilités enfantines. (•.,) __ .. 

E.Freinet 
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historique 

de 

notre expérience 

~,~Notre expérience de l'Ecole Freinet 
.date de 193S. Elle C01'tlprend 3 péri9<fea : 

1 o De 193S à 1941 , noua avon a observé 
avec les enfanta un . ·- rJtgime · 'très atr\çt, 
selon les données de mon livre • .Ali­
mentation rationnelle •· Presque pu de 
corps gras {beurre et huile. à. très petites 
~oses presque homéopathique•). crème 
fraîche ou fermentée et yaourt - froma· 
-ge rapé en condiment · - pas d'œufs -
pas de viande - pu de café - 'pu 
~e sucre industriel - peu .de confitures . 

Nous faisions nou .. mêmes notre pain 
~e ménage {blé blutté à 90% additionné 
~·un peu de maïa - levain naturel) . 

Hygiène sévère avec choc froid cha­
que .matin - bain glacé dans lea cas 
~e congestion et audation une foi1 par 
.emaine pour chaque enfant ..:.... h_éber­
tisme et vie au grand· air ·- aucuri vâc:cin 
n ' est administré; la pr~ue -totalité · des 
parents étant oppotanta aux oblicafions 
vaccinales. · · - · · ' 

Nous n'avons jamai• eu .d'enfan_t ·. ma­
lade ni d'épidémies. Org~nism~a rob~­
tea·, réaistanta, d'une fc;rce · phya!que haen. 
au-dessus de la moyenne. . . . 

.. zo ExPbiencè 4ea c:eritrèa Jocorair'ea :.(a 
G .. p : 19+f-4S : a Vence. :' 1943 à 47). 
- La aanté dea -· enfanta · ·relève . ici · du' 
contrôle 'd'un docteur aaai~ê d ' une · infir~ 
mière ·La viande · est . obligatoire. :Noua 
la réduieOne au . miaiin~m . ' ajRii ciue· le 
poi110n : . trois .fois· p.i. · ~maine _. au 
début, moins par . la suite; qtiand _-notre 
régime naturiste aura .. · _fait _· la pre~Ye . de 
- supériorité. Le' . fromasre, les 'Ci:ufa, · 
cloivent: ~ être donnéa· en · c,ompenaaqon·; 
ainei ·cjue le ·aucre et . les laitages · :Uop 
abondants. · · ·· · · . .._ · ·. .: '. 

L.ea enfanta reçoiv.ent, -cela . va · aanll_ 
dire, toutes les . vaccinations obligatoires." 

A Gap; où le contrôle ·-fnfciical est 
as.ez rigoureux, noua faisons connaia­
.ance pour la· première -f~_ - avec les 
épidémies gravea (oreillons, · _rouieoJe, co-. 
queluche. varicelle) et avec la maladie 
(hroqcho-pneumonie, :angine diphté_rique; 
patatiPltoîde). Ces alté!"liona de . aan~i. 
diàin'Oatiquées' légalement; · disparai-nt, 
éommepar· enchaniëmtmt, grâce à · notre 
théràpeutjque hydrothérapique et alimen· 
taire · admi{lisvée dand.estinehlent, _- je 

:m.' en -confesse. . ·. . .. ·. · . _'· 
Il faut · noter · que les .. enfants confiéa 

· au· centre scolaire étaient ·conaidéréa 
·comme dea enfanta sain~ . après . elÙunen 
. médical aévè~e. :tes débiles et ailapeçta 
étant dirigés vere lee prévena et · Ica 
tuberculeux· aur les Mnaa. D'autre part, 
ces enfants, dont la plupart avait aouf­
fert de sous-alimentation, n'étaient pas 

des intoxiqués et , si la nourriture avait 
été aai.Îte , <>n aura,it dû les ·voir e'épa· 
nouir à r abri de la maladie. Le l!égime 
trop chargé en p rotéines n'était pu in· 
diqué pour dea organismes affaiblis par 
la disette et · les vaccina tombaient à 
faux dani dea humeurs viciées. La: mala­
die · était fat.!Jement le ·. r~ultAt · de . ce 
triste · état de ·fait. . · · · 

A . Ve~ce, u~~ ~~~~ . aran!ie latitude 
noua étant laissée, .T état sanitaire s' amoé. 
liore ·.rapid~ment, _. .Mns toutefois . être 
au~i ·: P!ltfait "que. durant .les aimées où 
··nou" 'aur~n• . repris .. la responsabilité to­
tale · de l'état unitaire des · enfanta q!Ü 
D()US -sont . ~o.nfiés: ·: . . . .... . . . . 

:quatre ~· de t~ · léger. _oreiUoai -~ 1 
de~ · c:as de · vancelle trèa ·atténuée . t ! 

deux -l trois joiu,i .de m&laieeS 'qüi ·u'eo: . 
Jevaient ni .1'1!-PPétit ni l:en_tiain; Enqu~te : 
;~e~ .: · la ,cure · ~in~ieiirac -.:aftif .. 4té': 
;~éil~ée et le . Choc froid ~ _éta.it' ~ :ti-(,p 
' aouvqnt ··facultatif · · · ... : ·.·· ·· · ·•. • .. ~ ·. :. ; .• { 

r~ :.·Da~ .: ica.~ eond~o~: -~;;j;;~)~t 
:toute · la . ri~ ' êl'ùné 7·.II)'ÎI.tlaNe·:'.Wèa' 
.t:omprï.e · pour éviter: leii ; ~~ 
qai, c:he% noV., · nè '.' iae~t · ~~ ... :iiila ... 
~i~. . ... ..• -_ . . ->, _ :~·· ,-; :· (.·'· _, "':_·-:..:.. .. ~--.! -)-:· 

' En. · con~uaion .• del .ce.i.; liane8~ ·-: :noU4 
:.pc,uv9ns . conaidé~r~ . qu~#~ · ~~P.~. 
·loyale faite . aur quêlque · 'vinjt an• .. .:t· 
men~e. •!~ :dea .milieu~t cl'enfanm tant 
• · l' éco1e que · cWià '' nO. : üitfae'üi ~-cr,F.êolê' 

. !M?Cieme, avec · ob,ieçti.nt4. ér c:On . ' qi 
· • 

1 ' 'bl d ' •· ""' e.r: l ~'!Il. . • _ eat , ~acepb e e . ~i.· a. :eriae gnemënt';· 
. . - . , \ . -~ - i -- .. . s · ' , ·- .. ·. . . • . . 

. _· .._,_, · .. , .;,.-1.1··~~ - le"··-~·. 7 a • 'J9S4. ;: · ~OuS D~rôP. ;notnt rpb;;qV~~ ~ gQi ~~lia 
r- -~r-··~1!1;0 • ._ :offrira mieu& · ~-" ' f~· t ·,- t '! ' -~· ·•-. 1.>: .. ;· !~ . 

. Diac:Ïna tout'_ de :auite qu~ l'Ecole Freinet t ,r .: ;:··. \. ~ . ~ - . ,J ~ \-,' ,-\[~ -~-~tt ,~ ~ · ~:-!f'. 'J1 ·a: la double· _iétfommée .de rattraper 18!1 
'retiu-déa et do 'lruérir ~ le•. déficients phy-
aioloaiquea.' A : quelqùel · exception• _près, 
aur .lin :.effeetif de'·A~ :-élè.ea, le. .enfanta-
ciui · .• rrivent , -à-~Tt:..::ô~ . Fi~inet .~ni ·.dea: 

:1:rUiLldea~ . ·.u·:-sutfit' de -.1~. :' wir toùt . nU., 
:pour .~.·· en . ~iiv~incre:_.-:-et ·.il suffit ·«Je la 
comparer ·:a. y' ~ -~ .. DOl .• e~fan~ · llA~ÎUÏaîea 
pgur cof!?oPreÏldrè, .· ,eri ·;·t~ :objèetivi~. 
'que . .le · milieu'' dana ' leaquel . ils . 0~ véc;u 
n.' ~it · :pü , fâvol-ablè. (Que)qùea ·moia. 'de 
vie · .. i~··· au< Pioulier - lei transformeront 
hie~ ·vite et • . .hna la majorité _deâ cu, 
-.en· be&ui enfanta · bronzé• et muac:léa; 
qui' iÏtnore~orit la ~ie. . . . 
· · ~r. ·.la éaraé~ér~tique de l'Ec_cile Frei­
.net est . d ' iari9rer· lea ca.· d'indiepo.itiona 
aig\aës . et la· cu . chroniquea, grâce à 
la vie aù er.and .&li; au végétarisme et· à 
la . cur~ maanéa.ieniae • .. . : . ' ' .. 
~ cure ':ma'.ir~étièn~~ /. ·-,té ajo~ée 1 

la · diète :· végétiÏrienfte pour ·en corriger 
lei rigueurs ··. ~r ·_leia.' )n.wliaan~ ;d~· 
minées par de nouvelles condition• ·de 
vie · ~jOrativa: .·En ·: elfet~ ri()ua . n~ pou~ 
vons, . faute de te.mpj,' faire.' riotre pain, 
·avoir des· fannea ·..ainea· faute de mou­
.linli de . pÎe{re . autoriééa . à ,faire notre 
moulùre:. . Force noWi. -~ done de noua 
·contenter dé p~n J:»la~c . tolites lèe expé-, 
rience~ ' de'- pain ·complet .li' avérant dé.U­
tre"- pO).Ir dea orgaDÎim~ . fragilea -
et ·Uier de blé légèrement trempé, venu 
corruna correctif de l'amidon trop pur 
du P.in de commerce. Noua avons dû, . 
auaai, atténuer un peu · les ·écarta entre· 
le r.:gime de l'école et le régime fami­
lial, en incorporant des · œufs, dea fro­
magea, dea confitures et une ration 
minime de sucre · industriel · dana la 
entremets. 'La eure ~gnéaienne • hale 
de . aulfate de . ma~ie . en~nt .. le · 

'péi~tiame _disreatif. et .. a•ure url inœ.. 
tin· toujoUrs . libre, · ~ m.&pw ~pa qu'1} 

· donne un · aolide ap~tit, . Par ai~ 
il corrige 1 e • careocoé .~!Paéai~ 

. d'.une nourriture qui · eat d"venue ·nélae ·t. 
·,plua .Civilisée· mai• DiOiD• 'riche .en 6J.é..: 
qt"nts minéraux· d o n t le maaùéai~ 
ieste la dé . de baee. · Nou.i aavona p~ 

.neriunent : ·que :· notre :alimentatiOn .". n'est 
pas idoéalement équilibrée etl'~rien'ce 

:noua le · ~;nontre . .. Po~r la p~~- · :fo~; . 
· .. cette . : IUUI~; ·.· riOue . a'VOna ' · .eu ' -troÜi > oii 

... ... . 

F.tlucateur 

15 septembre 1954 
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• Conseils aux Ma-ans 
en temps de guerre 

pour sauvegarder la santé 
de l'enfant 

LE CHOC FROID 
Il n'est jamais utile de « prendre froid » .. 

Il est toujours nécessaire de résister au froid. 
Tout le monde cannait les inconvénients 

du froid et de tous les méfaits dont on le 
rend responsable. Il est exact que l'crganis­
me soumis à une basse température pendant 
un temps prolongé, subit un affaiblissement, 
voit disparaître une partie de ses immunités 
alors que sa facilité à la congestion augmen­
te . . Ces conditions favorisent les maladies in­
fectieuses surtout si le sang est alourdi de 
déchets comme il arrive en hiver, pendant 
les mois où les légumes absents, les fruits 
rares, la nourriture à prédominance ca1née, 
prédisposent aux grippes diverses. 

Le froid n'est pas la cause exclusive de 
la maladie, mals il en est tout de même un 
~cteur souvent décisif. 

Des expériences liinombrables ont prouvé 
cette influence' du froid _en faveur des mala­
die& infectieuseS <Le!evre, Young, Van Lo­
ghem, Askanazy, Hill, Fischl, Lode, St!cker, 
etc., etc .. .> et il nous reste au moins à la 
mémoire l'expérience classique de Pasteur 
qui supprimait l'immunité d'une poule con­
tre le charbon, en lui plongeant les pattes 
dans l'eau froide pendant des jours et de! 
nuits. 

Nous n'avons nulle envie de faire subir à 
nos enfants le sort de la poule de Pasteur 
et nous ne parlerons jamais de condamner 
les êtres à vivre les pieds dans l'eau. Mais 
en parfait dialecticiens, nous dirons : il y a 
froid et froid, selorl que l'on fera changer la 
durée du contact froid, et selon qu'on alter­
nera l'usage de températureS basses et éle­

.. vées. Là est tout le secret dü froid, déter­
minant de maladies et du froid facteur de 
santé. 

D'ailleurs. toutes les expériences montrant 
le caractère fataliste du froid. furent en tous 
temps contestées. En 1911. Chodounski mit 
en doute l'action pathogène du froid, en 
répétant les expériences classiques, mais en 

exposant les animaux aux simples variations 
de température de l'atmosphère et de la Vifl 
courante. Les résultats furent négatifs. « Il 
s'exposa lui-même, nu, aux actions successi­
ves de courants d'air froids et de bains très 
chauds et froids, sans constater l'apparition 
de maladies quelconques. » 

Nous ne procédons pas autrement pour vé­
rifier que loin d'être déterminant d'accidents, 
le froid est au contraire auxiliaire de santé 
et nos pratiques d'alternance du chaud et du 
froid donnent chaque jour la preuve que les 
immunités naturelles jouent avec perfection 
dans ces conditions d'opposition de temPé­
ratures extrêmes. 

Toutefois, la pratique nous a prouvé que 
l'excellence du point de vue de Vrocho, à 
savoir que le froid doit être employé comme 
choc !'!t non comme agent progressif. 

Quel est donc l'effet du choc froid dans 
les modalités hydrothérapiques que nous re-
commandons ? · 

Les variations de température de la peau 
et des muscles superficiels n'obéissent pas 
aux lois simples de la physique comme c'est 
le cas pour les corps inertes. La peau est 
inervée de vaisseaux sanguins qui restent sous 
l'action de nerfs vaso-moteurs. On admettait 
autrefois que le chaud entrainait la vaso­
dilatation des vaisseaux et que le froid en­
tramait au contraire la. vaso-constriction. 

Depuis les travaux de Lefèvre. il apparaft 
« que le grand froid, comme celui pmduit par 
le contact de la glace, occasionne la vaso­
dilatation». 

Cela s'exnlique pour éviter l'abaissement de 
la température de la peau au dessous d'tme 
température da.nge1-euse. 

Il en résulte une poussée des liquides san­
guins vers la peau, donc un drainage cutané 
des déchets qui décha1-ge l'organisme. 

Dès que le choc-froid est terminé, la peau 
sous l'effet des températures ambiantes nor­
males. reprend son pouvoir de contraction, 
les nerfs vaso-constricteurs resserrent les 
vaisseawt sanguiils, renvoient le flux vers i_ 
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l'intérieur et les émonctoires lntemes (reins, 
foie, intestins) abondamment. irrigués, drai­
nent à leur tour les toxiques internes. Le 
choc a projeté les déchets organiques vers 
les émonctoires externes et internes ; · U ne 
reste qu'à régulariser la circulation par la 
chaleur, c'est-à-dire par des températures fa­
vorables aux échanaes de la cellule. Ce qui 
est réalisé parfaitement par le lit chaud dans 
lequel nous fa1sons recoucher l'enfant après 
la plongée dans l'eau glacée. 

Nous disons bien l'eau claeée. 
En dehors de l'avantage immédiat d'élimi­

nation, le choc froid est en outre une excel­
lente occasion pour accoutumer les réflexes 
de la peau aux basses températures. Que par 
accident, l'organisme se trouve plongé clans 
un froid excessif, les muscles et les vaisseaux 
superficiels ont les réflexes appropriés à cet 
état 4e fait et jouent admirablement. Ds !!Ont 
virilisés. endurcis, et les cellules habituées à 
une amplitude de réactions extrëmes n'en 3U· 
bissent aucun dommage. · · 

VoUà comment, par une simple pratique 
quotidienne qui tombe si . vite sous l'empire 
des habitudes, on exalte sa santé et prévient 
la maladie. 

Voilà aussi, à quelques variations techni­
ques prèsl (• •• ) comment l'on })élit éviter 
la mort. ' · 

De telles habitudes, croyez-moi, valent I.a 
peine d'être prises en considération. 

Elise FREINET. 

Educateur N°2 15 octobre 1939 
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L' ALDIE~"T A. TI ON 

Le grand principe qui va nous diriger dans 
le choix des aliments destinés à l'enfant est 
celui-ci : 

Chassons systématiquement le toxique de 
l'alimenta tian. 

Mais voici qu'une question se pose tout de 
suite à l'esprit des mères inquiètes : Qu'est­
ce que le toxique alimentaire ? Comment le . 
dépister ? Comment s'en préserver ? Com­
ment mettre l'enfant lui-même en garde 
contre lui ? 

Ici commence un réquisitoire qui va bou­
leverser quelque peu les habitudes familia­
les, les idées reçues et encouragées et jus. 
qu'aux joies que consacrent les cadeaux et 
les fêtes et qui donnent à .la famille très 
souvent, son plus grand charme. 

Nous dirons toute notre pensée, sans faux 
scrupules, car l'observation nous montre que 
bon nombre de joies familiales sont payées 
çà et là, par tant d'inquiétudes et de déses­
ooirs, auprès du lit de l'enfant malade et, 
uélas! souvent aussi de l'enfant mort, que 
r.ous voulons faire servir à autrui cette ex­
p.irience qui nous a tant coûté mais qui 
devait nous conduire à des certitudes. 

* 
Notre pensée est qu'il peut y avoir, de 

temps en temps; à la faveur d'erreurs passa­
gères et mal contrôlées, des indispositions 
bénignes qui peuvent affecter, 2, 3 jours au 

· plus, la santé de l'enfant, mals que, dans 
la vie d'un enfant élevé selon les principes 
rationnels d'un végétarisme bien compris, 
U ne saurait y avoir de ces accidents graves, 
appelés pneumonie, broncho, typhoïde, dyph­
térie, méningite, etc., etc.. qui conduisent à 
des catastrophes. 

Pour · réaliser le miracle de mettre son pro­
pre enfant hors dès atteintes des maladies 
foudroyantes, une seule précaution <nous 
l'avons dit plus haut> chasser de son ali­
mentation le toxique, c'est-à-dire le poison 
qui dépasse les immunités, trouble les fonc­
tion~ et dégénère les tissus; qui remplace 
l'œuvre de vie par l'œuvre de mort progres­
aive ou brutale. 

· -Dans l'état actuel des choses, il est blea 
certain que le toxique n'est pas une entité 
fixe que l'on puisse dépister à l'aide de 
l'aimant ou du pendule et extraire commo­
dément de toute alimentation. L'alimentation 
omnivore nous a habitués à tant de c pré­
sentations • culinaires, à tant de mets, de 
friandises préparées chez soi et commercia­
lisées, qu'il faut reviser toutes les données 
de la nourri,ture humaine pour arriver à 
comprendre ce qu'est le toxique alimentaire. 

( ••fn-semble normal, en aoologie, de faire re­
marquer combien chaque espèce possède une 
morphologie conditionnant son genre de vie 
alimentaire. On démontre que les carnivores 
ont des griffes, des crocs pour dépecer leurs 
proies, un intestin très court })Our éviter les 
fermentations putrides, un foie trois fois 
plus irrigué que le !ole humain capable de 
faire la synthèse de l'urée. On remarque de 

même que la dentition, l'estomac, l'intestin 
des ruminants les prédisposent à manger dea 
celluloses végétales, que les gallinacées ont 
un bec et un gésier aptes à broyer les gr8l­
nes et l'on n'imagine même pas que l'homme 
issu de l'animalité, puisse avoir un compor­
tement alimentaire conditionné par des for­
mes, par des !onctions spéciales d'organe& · 
qui caractérisent l'homme sapiens. (• u) 
l'homme doit avoir un instinct de frugivore, 
car il s'apparnte morphologiquement à la 
grande llgnée des ant.hropoides aptes à cueil­
lir, à manger, savourer et digérer les fruits 
et les racines. 

Il n'est pas exact que l'homme <et &a des­
cendance> puissent impunément manger de 
tout, céder à sa goinfrerie et à sa gourman­
dise sans risques, puisque le cortège de plu& 
en plus · angoissant des maladies chroniques 
et héréditaires nous a conduits à l'impaS&e 
de la dégénérescence prématurée. 
· · Si donc, l'expérience prouve qu'il y a uné 
spécüicité de l'instinct allmentaire qui se 
présente avec ~ne sorte de fatalisme, l'on 
comprendra tout de suite que tout aliment 
qui ne répond pas à cet instinct spécifique 
peut . êtr~ considéré comme toxique. 

- Bien, dira-t-on, mais mon instinct me 
fait préférer le saucisson d'Arles à la pom­
me ou à l'orange qui me donnent des « rots >! 
et passent mal... 

Evidemment ! L'alcoollque préfère de mê­
me les boissons fortes auX: sirops de fruits; 
le . « chiqueur » le jus de tabac au jus de 
raisin ou de pomme. Quand nous parlons de 
l'homme et de ses instincts, U est bien cer­
tain que nous ne pouvons considérer l'hom­
me avec les instincts affolés, dévoyés que 
lui ont octroyé 20 ou 40 ans d'omnivorisme 
toxique. Nous pensons à l'espèce homme 
prise à son essence primitive et vierge. tel 
qu'il apparait dans la première enfance, 
quand le lait maternel cesse d'être sa nour­
riture prédestinée. A cet Instant, il fattt que 
l'enfant discerne de lui-même l'allment qui 
répond à ses instincts olfactifs et sapides 
et nous ne pensons pas que le saucisson 
d'Arles ou le « culot de pipe » soient parti­
culièrement indiqués pour séduire le palais 
de l'enfant. pur de tout excitant alimen­
taire anormal. 

Au sevrage, quels aliments seront agréés 
par le jeune bébé ? Nul doute que les fruits 
succulents et doux auront la préférence sur 
toutes les bouillies, soupes, purées que l'on 
pourra offrir. Si les farines lactées ont leur 
part de succès, c'est qu'on leur incorpore 
une ration de sucre qui trompera le palais 
sinon le foie de l'enfant et qui, par la sen­
sation sucrée qu'il produit sur la langue, 
rappelle le fructose qui est dans tous les 
fruits; le meilleur aliment de l'espèce hu­
maine. 

Si vous voulez pousser plus loin l'expé­
rier.oce. en laissant votre enfant choisir ses 
mets, 11 y 99 % de· chances pour ne pas dire 
plus, de lui voir préférer toujours les fruits 
sucrés et succulents à toute autre prépara­
tion culinaire. 

'f 
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Ainsi se retrouve, avec facllit& et plaisir, 
l'instinct ancestral des frugivores que nous 
s~mmes et que l'homme adulte dépravé par 
les sensations fortes d'aliments· anormaux 
déclare déchu. 

~· 

Si l'on donne de la poudre de viande à une 
chèvre elle !)eut en crever. Si l'on donne de 
la poudre de poisson mélangée aux farines à 
une vache. elle devient tuberculeuse; si l'on 
nourrit des poules avec des farines de rési- · 
dus d'abattoir, elles vident leur ovlduque en 
deux ou trois ans et mouraient cancéreuses 
si l'on n 'avait la précaution de les tuer 
avant pour les offrir comme morceau de 
choix ·à l'étalage des boucheries. 

Des misères identiques arrivent à l'homme. 

Educateur N°4 15 novembre 1939 . 

LES ltiEDICAliiENTS 

c Quand on passe en revue toute la thé­
rapeutique courante, dit le Dr Allendy, on 
s'aperçoit qu'égaré par l'idée de la maladie 
locale ou par la croyan·ce à l'étiologie sut­
flante par le microbe, .elle se borne à être 
presque toujours simplement palliative, di- . 
rtgée non contre l'entité morbide qui est 
dynamique, centrale, générale, mais contre 
tel ou tel sjmptOme gênant ». 

Et, en eft'et, la médecine classique voit 
essentiellement la multipllcité des maladies 
secondaires contre lesquelles elle fait usage 
de remèdes qu'elle croit spécifiques. Le trai­
tement symptOmatique justifie l'emploi de 
médicaments et spécialités pharmaceutiques, 
de plus en plus' nombreux et hélas! de plus 
en plus inefficaces quand Us ne sont qu'inef­
ficaces 1 

Les narcotiques suppriment les douleurs; 
les drastiques relachent les colons constipés; 
les SOPorifiques aident à dormir; leS amers 
excitent l'appétit, les antithermiques sup­
priment la fièvre... etc... etc... Ainsi le pro­
fane se fait à l'idée qu'à chaque malaise or­
ganique correspond un correctif chimique et 
ainsi se généralisent les erreurs alimentaires 
et hygiéniques, .les violations des lois natu­
relles dans l'espoir que le remède miraculeux 
opèrera automatiquement le rétablissement 
d'équilibre. · 

Et de fait U est exact que les médicaments 
symptOmatiques coupent les manifestations 
organiques anormaleS. D est exact, au moins 

· pour un · temps, que l'aspirine atténue la 
migraine, que la quinine coupe la fièvre, que 
les préparations à base d'arsenic relAchent 
l'intestin bloqué; que des composés d'opium 
inhibent les diarrhées .... Mais que .l'on con­
tinue de telles pratiques, et l'on ne tardera 
pas à remarquer qu'U y a, comme l'on dit 
(faussement d'atlleurs), une accoutumance 
aux remèdes et l'on est forcé de reconnaitre 
que le médicament spécifique perd de sa 

. spécit1cité. 

En réalité, le médicament lui-même n'a 
pu varié; ce qui a varié c'est la réaction de 
l'organisme, c'est la réponse des cellùles as­
sommées par des doses massives de toxiques 
et qui perdent leurs possibilités de protes­
tation. 

On peut d'allleurs facilement constater que 
si le premier assaut toxique déclanche la 
réaction normale, les assauts qui · suivent 
sont de moins en moins etficaces. d'où la 
nécessité d'augmenter les doses de surexci­
tation j~u·au jour où l'on arrive à être 
désa.rmé par l'atonie totale de la cellule. 

Passe encore pour les drogues administrées 
par la voie buccale. Elles tombent dans un 
système d'organes . construits pour parer à 
certaines· erreurs. .n est des réactions sto­
macales, intestinales qui se manifestent im­
médfatement après l'ingérence toxique et 

. qui tentent d'annihiler ou tout au moins d'en 
atténuer les effets. n est ensuite des phénO­
mènes hépatiques et rénauX qui font éva~ 

· cuer les · pôlsons et préservent l'organisme, 
dans la mesure du possible, d'un nouveau 
danger. 

· Mais- qu'aclVient-U de médicaments injec­
tés par voie sous-cutanée ? Qui peut en af­
firmer les bienfaits?? n appara!t très nette­
ment qu~ des doses toxiques pénétrant dans 
le système veineux et circulatoire général si 
hermétiquement clos, ne peuvent qu'y provo­
quer des troubles dont la malfaisance dcit 
fatalement se manifester à échéance plus ou 
moins lointaine. 

La conclusion à tirer de telles constata­
tions c'est que ie médicament, loin de suxci­
ter des énergies organiques, soutire, au con­
traire, des forces de réaction et met le corps 
à la merci d'un incident de crise. Et, en 
réalité, la thérapeutique méQ.Icamenteuse 
n 'opère que des transformations morbides, 
car l'assaut · morbide refoule darus les tissus 
dégénérés les déchets qui auraient pu être 
drainés vers les émonctoires par les réactions 
extérieures d'Une hydrothérapie blen comprise 
ou, tout simplement, par le calme et le jetlne . . 

51 les traitements infligés aux matades 
étaient imposés à des personnes saines, U est 
très probable qu'il en résulterait dans leur 
organisme des troublè8 et des perturbations 
et que l'être vigoureux deviendrait à son 
tour un malade. L'expérience risque d'être 
concluante dans la majorité des cas. 

Au contraire, soumettez l'être sain, aux 
pratiques fruitariennes et hydrothérapiques 
que nous préconisons pour le malade par 
les méthodes naturistes, et U ne s'en portera 
que mieux. 
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La santé et la maladie ne sont pas des . 
antithèses, mais deux aspects d'une même 
réalité organique. 

En ce qui regarde les soins aux enfants, 
U faut jeter l'alD.rme . contre l'usage intem­
pestif que l'on fait des spécialités pharma­
ceutiques dont .la propagande intensive par 
la radio et la presse surprend la prudence 
des mères inquiètes. 

PaSse encore que dans un état de crise 
··aiguë de la santé de l'enfant, on s'en remette 
entièrement à l'ordonnance du docteur et 
que l'ori accepte momentanément l'abus de 
médicamenta que l'on aait pourtant malfai­
sants. Passe que l'on fasse usage de pro­
duits externes contre les bobos et les rhu­
mes. Mais n faut dire nettement que c'est , , 
un danger certain que de S'en remettre . aux · 
suggestions de la réclame ou du pharmacien. 

n est à ·l'usage des eti,rants, des produits 
innombrables, qui ·trouvent leurs matières 
premièreS a1 l'on peut dire dazl4 le champ 
de l'fnl.m.enae Nature : ch1mle minérale, chi­
mie organique, <sërte grasse, &érie aromati­
que>, produits d'origine animale, ·et qui sont 
présentés · ·so\15 les formes les plus variées 
(tablettes, cachets, pilules, granulés, capsu­
les, globules. . comprimés, . poudres, biscuita, ' 
pâtes. flocons, ovules, perles, ampoules,... et 
jusqu'aux suppositoires ... ) et qui ont des pou­
voira spécifiques affirmés : reconstituants 
nerveux, dépuratifs, toniques, vomitifs, pur­
gatifs. régénérateurs, hémostatictues, appé­
tents anti-ba.ccUaires, anti-para.sitaires, etc ... 
etc ... ' · • 

Ce sont les fortifia.'lts, reconstituants, apé­
ritifs qui ont le plus de succès et ce sont 
aussi le> strops pectoraux et les vermifuges. 
Point l~t:tiOin d'avis de docteur pour en user 
ct en abuser ct la conséquence en est, hélas: 
la faiblesse, la dèiénérescence, les fragilités 
bronchil!UCS les vers ou les infections intes­
tinal~. et les J)E'rspectives toujours suspen­
dues des !C!1mdcs d~racles maladives qui met­
tent la vie de !'enfant en danger. 

• 

l• • •1 pas de drogue pour les enfants 1 Vous 
empoisonnez leur organisme par l'U58ge de 
ces toxiques licites, vous paralysez d'avance 
leurs réactions émonctoriales, vous dégéné­
rez leur tl..&sus nobles et vous préparez en 
eux le ~alacle chronique de demain. 

Votre exifant n'a pas d'appétit ? Laissez-le 
jeûner, 2, 3, '· ô, 6 jours. Voua donnez ainsi 
le tempa à son estomac et à son intestin de 
se vider, à aon foie de R dégorger. On ne 
meurt paa de . fa1m après quelques jours de 
jeüne; au contraire, on prépare un appétit 
robuste si l'on veut bien mettre en pratique 
les règles générales de· l'alimentation nor­
male. Bi vous redoutez le jeûne simple, met­
tez votre enfant à la .diète fruitarienne ex­
clusive, et quand bien même il maigrirait 
un peu, voua observerez qu'il aura plus d'en· 
train, plus de vie et vous verr.ez son appétit 
se réveiller superbement quand l'organisme 
se sera débarrassé de tous les déchets qui 
empêchaient les fonctions normnles de se 
manifester. 

A l'Ecole Freinet, tous les enfants ont un 
appétit robuste et mangent avec grand plai- . 
sir iout ce qUi leur est otrert aux heures der , 
repas. Tous les enfants digèrent, t!vacuent, 
se développent dans la mesure de leurs pos­
sibilités organiques, et tous. sont à l'abri de 
la maladie; · 
· NUt beSoin - d'apéritifs, de digestifs, de 
laxatifs, .de reconstituants, de calniants ; 
nous' ignorons la pharmacie. L'unique produit 
dont nous faisons usage se résoud à de la 
lanollae employée par ces temps froiWI con­
tre les risques de gerçures pour les peaux 
trop sèches.· · 

Pour se bien porter, U faut ignorer la phar­
macie. Le mellleur remède, c'est le remède 
qui nourrit et dépure ' à la fois : c'est le 
:remède-aliment. 

E. FREINET. 

Etiucateur N°8 15 janvier 1940 
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· • Vers .u1i Naturisme . ·Matérialiste 

'le· Naturisme ·n'est ·point à nos yeux une manie 
• ... . --· • 1 ' ., •• . • . 

o.u Uh embe.llement quelconque; mais, v ·.u est, au contraire, l'un des aspects les 
plu8 importants de .l'œuvre d'éducation bumainè; '·:_· . · · ' 
!- '.: n ·ne nous paraitra pas ois.eux. donc, de ·préciSer. quelle vérité nous avons· · 
'acquise dans.' l'observation de la vie et de qùell~s- réalités '· essentielles s;imprègne 
notre éducation prolétaJienne. - - ·.- : ; . · ' · ··· . ;:·-... ; · '· · 
, . ) _ :La . ~te ést .. à- 8on : ~ri girie . ~ phénomène cosmique· qÜi relè;/d~·· i~ matière. 
i.a .. ceÜule. a 'des 'propriéiés spéciales ditrérenie8' ~à "celles . dû ' minéral, mais, en 
fait, Ja. vie ne ~omporte en_ elle-J,Dême aue.~ but fhia}iste · ~n dehors de la pro- · 
·création qui assur~ la permanence dù fait vie . .Elle .est un phé~omène avorté ou 
réussi selon les milieux défa,·orables ou propices et. ce n'est qu'au contact de 
forces contraires à la vie, de · limitatfons, que la · vie . s~ pose des buts; Ainsi, 
l'infusoire indisposé par un rayon lumineux s'impose de rechercher l'ombre ; ainsi 
l'animal a.tfamé par la disette part à. la recherche de contrées hospitalières ; ainsi 
le ·prolétaire meürtri par une vie insalubre et crueUe se -pose comme objectif de 
modifier la vie sociale. • 

· En fait, tout événement contiDgent à un autre influe sur cet autre dans une 
relation de cause à etret et ie changement apparaît comme la loi essentielle du 

·monde. Grand principe dialectique qui ne pose aucune limite à l'investigation. 
. Ce n'est qu'à l'instant où la vie contrecarrée ignore les causes vraies de · ses 
insuccès; qu'elle s'écarte de la ligne matérialiste pour divaguer dans la méta­
physique: C'est le principe de causalité mal manié qui engéndre l'idée de divinité 
et limite la compréhension, et tout de suite nous poserons donc comme axiôme : 

Seule, la méthode du. matéTialisme dialectique est dans le sens de la Natu.1·e 
et susceptible de découvrir le monde sans démons et fant6me-s, c'est-à-dire, la 
Connaissance. ' 

Parce que l'homme se fait une idée superficielle de la vie, il ne se rend pas 
exactement compte de tous les problèmes que se _pose la vie pour durer. On a 
fait un abus intellectuel du phénomène de l'adaptation . u Il suffit que l'on constate 
l'expression de la ·vie dans certaines . conditions pour conclure que cette vie ·est 
adaptée à ces conditions, alors qu'elle n'est souver.t qu'une survie dans ces condi­
tions ,_ L'on dira; par exemple, que le singe des ménageJ:ies est adapté aux climats 
tempérés, que l'alcoolique est adapté à l'alcool et l'homme à l'omnivorisme. Pour 
peu que l'on soit imaginatif, l'on conclura même que le milieu, fut-il le plus 
hostile, a été créé en faveur de cette survie. Ainsi les spiritualistes arrivent à 
l'idée de finalité providentielle et, les philosophes, à l'idée d'u élan vital , quJ 
marque en réalité le vrai sens· du phénomène laborieux d'adaptation. 

La vie n'est pas une entité stable, mais un chang ment perpétuel, étranger à 
l'harmonie, à. l'unité, à la permanence. Il n'est pas exact de dire que la physio­
logie, la morpholoSle d'un être est toujours adaptée (c'est-à-dire fixée)) pour les 
nécessités de son existence. A tout instant l'on est obligé de reeonnattre l'imper­
fection de la Nature qui fait que les réactions organisme-milieu ·ne sont pas 
toujours dans le sens de la vie. Certes, la vie a éclos dans un· mili~u ·favGrable, 
mais au-delà. de ce milieu favorable initial, la vie subit des limitationlil, devient 
précaire et parfois -impossible. Evidemment, les organismes ;peuvent. vivre tant 
bien que mal dans un milieu donné mais dès l'instant que la vie devie11t fragile 
c1:ms ce milieu jusqu'à risquer la maladie et la mort., l'on peut conclure que 
l'adàptation n'~t pas- un phénomène.déclsif; mais une réalité extrêmement· mr>bilt: · 
·~y&nt dea · _cau!Îes historiq~~· èorifmitome. Ia:_l'{atW:e: Une méthOde rationnell; 
d'inv~tigaUon doit nous . permetir~ 4è d~terminer · scie~tifiquement dans quelles 
conditions matérialistes de milieu, 18, vié' pr~ente; acquiert sa plus .grande expres-
sion et nous poserons eomme secëmd. à.Xiôme essentiel : · 

· . A la javeu.r d'un milieu Ï~vorablë, l~ . potenti~l de vie · peut ~tre accru. et 
dynami~i. · · . ·:. · ·. · :._' . . . · · · . · . .' . · . . 

Vérité prodigi~use qui dépass8:Ilt les cadr·es des . sociétés replonge l'hornme 
au sein de la. Nature superbeul:en~ inditrér.ente à la destinée de celui qui a pour 
tâche de l'asservir à ses fins. · ·. · · · · . Elise FREINET. 
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point de vue de marx 
Le Problème ·de radaptation de l'homme aux conditions d'existence que lui 

•. ~trre la ·vte moderne pose tout ~e problème de. la technique. 
· n ·faut en revenir .à M~rx pour sçruter dâ.ns toutes ses ·profondeurs r ·aspect 

historiquè . sfe l'activité humaine. .., . · · ~ .. 
# • ' ~ - • • • 

.. -. Par opposition à tous -les utopistes et philosophes qui voyaient ·dan_s la raison 
humaine ,4\ c::~use . easentieUe · de l'évolution !les sOciétés, · Mar~ corisfdère que le 
facteur décisif de l'évolütion humaine réside dans l .. act~on pratique de l'homme, 
.c'est-&-41re dans le travail. C'_est. le travail qui unit l'homme à :la Nature et c'est 
le travail qui transforme l'éco·nomie. des socifttés. C'est) ui. qui est. la clé de voûte 
dont dépend : · · _ 

et l'adaptation de l'homme vis à vis de l" N11oture. 
et'l'ada.ptaÙori de l'homme vis à vis· d~ ·la s~ciété. ' 

·, Marx · résume ce fait en reprenant à . son · compte ·la géniale définition de 
Franklin .:« L'homme est un animal fabricant ies outib. ;, Et; dansïa-tt Deutsche 
idéologie "• il pose ce double aspect de l'homme, facteur de la Nature et de la 

_ société . ; . 
1 o cc La première condition de toute histoire . humaine est l'el'Çj stence d'indi­

vidus hum~ins Vivarifa: .. U premiel .!4\1) •st> l'o:rganlsatiort ·pht•iqtle de ces indi­
vidus et le taJ)pt>rt' l:fU'elle · ftnpliqtlè "ll.vêc le reste · je la Nafure. · 

2° cc Le premier acte historique par quoi ils se distinguent des animaux n'est 
point la pensée. C'est le fait qu'ils .. commencent, à produire 1eurs moyens .d'exis­
tence .. ~'.Toù{e · rëèherèh-è ~ histpri!j-ne . doit paritr de ces fondemtmts ·naturels et des 

.. traNfonrta.Uons .que leur fait. aubfr, .-au cours de l'h1stoire, l'action des· hommes. " 

.·· .. , Ce~ ~4~ux .faits sont .ll!L base. ~e tout le matérialisme· histor:ique· et apparaissent 
t!lnt l'un que l'autre d' m;~e iuiportahce -décisive. J>purtant _les . disciples d~ Marx 

' n'ont point ' û~é · jusqu'fei · d.'assèz dé ' d1scernèrf1ent' ' dans l'u'Sa.ge· qu'ils ont fait de 
" .l'hotnme , produit dè la. Nature"- En fait;·' ils· orlt è~ · subjugués \ suriout par la 

t .a.o.~~e ~~ ; :r~,is~,; !~_ ; ~~p·ital ,, qui· jus ti fie da us .l: ~oono~ie _d~s: société.s _la . p~n~ée 
_'du M'aitrè. C'est parce que l'actualité brûlante des conflit~ soc1aux a fa1t a Marx 
~ûtt'e · '. ôbUgatlon ' ciiP tièVetopper" hisage -de la·· teehnlque À.. l'intérieur des sociétés 
qué. l'on ~a oubli~ .. qu'il ~- é.ai.t :indispensable-. rle <;Qnsidérer l~homme en fon<;tion · 
de lâ N~turê. "· . · · · · · ·· < .. · .. - • - · · · 

ü appa.ratt, pourlàni; que le fait essentiel. <Îe la · gr~de· . ·a:'v~nture humaï'~e 
aoit l'app-~ritton de l!homtne ·sur la· ·terre. L'homme~anima:l est un · aspect de la 
Nat~t:"~ e~-,c"~s~ parce qu~_ . Marx considérait cette: réalité dans . ses exigences qu'il 
'ii p'récisé comme .prémisse à son C~pital que cc l'histoire de la Nature et l'histoire 
''des hommell se déterminent' mutuellement "· . . . ' . . .. . . . . 

, Si• ~~ùs repriinons ·.donc -la · pensée de 1\iarx danil son schéma initiai, nous y 
relevons les données suivantes : · . . . . . . ... . . .. . . -~ . . . . . 

1 o .L.'homrpe ~st ~-':1 aniJl}~l biologique d'.origlne naturelle ; 
· · · .. · 2~-- t'hoÏnmé da~s ·de;· cir~on~tanè~s défav~rabies tend à ·se dégager de l'ani-
ïriaÜté ·p·ar· latechnique' qui ino~ifie hi Nat~re· à : son-·profft. · · 
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Et ~oici la clé du drame ·qui se révèle brusquement à notre ·ésprit: n · L'homme ' 
produit de la Nature . est devenu en _lutte · contre ·la Nature u . .. 

Devant les faits sociaux (inégalité des hommes) · et devant les faits biologiques 
(précarité de la vie humaine), deux questions se posent d'elles-mêmes : 

1 o Dans sa lutte contre la Nature, l'homme agit-tl dans le sens de la vie, vers 
un potentiel vital _~ccru . et éqllilibré? . 
· · . 2° L'homme _a-t-il toujours usé d~. la techniqUe_ à son profit? La technique 
employée ·pour lUt ne s' e5t-elle pas ·tournée'. contre lui ? · .. , ·. ·· ·-

:.- · Graves pr~blè.mes que · M~rx pr~sent~iJ da~~ toute lem· em}lle~~ _et qu'il a 
.résum~à. d~ faÇon _très générale en· ce& _ terines: · . · · · · .· . . ' ·. 

- · " En agi~ant . sur la Nature, 'en dl~hon;--·de . lui, !;homme m~ifie -en même 
. temps sa propre nà.ture. " . . . . " ... - . 

--_. -:···o. · ·t :. _{~apital, t. Il, .P:· -1; Ed. Costes) . . 

Il ne fait pas de d~11te en effet què l'hoiiurie -~ modifié sa nature et le dernier 
'problème .est de · savoir s'il l'a modifiée ju~qu'icl en faveur de la vie· et vers un 
potentiel· ~ceru? ,_-

... . Elise··. FREÜŒT. 
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Le stQckage des matières alimentaires 
doit nous être suspect 

L'industrie alimentaire semble à première 
vue evoir acquis une perfe::tion inégalée à ce 
jcur. Le frigcrif:que parait cpnserver les 
de~rées les plus frag!]es, les viandes les plus 
délicates, les pâtisseries les plus lég~res. On 
miait le fruit vert; o:t ~nête l'évolution du 
fruit. mûr; on ci.!ssèqt:e. on P!llvérise. on con­
centre ~oute matière ccmest:ble. de la viande 
c.u lait, des céréales aux fruits. L'autoclave 
n ·a plus d.e secrets pour la conservation de 
tcutcs de::~rées ccmestibles: les flageolets, la 
chcucrcute et jusqu'aux pâle:; alimentaires 
S;j!it mis en boite. prêts à être consommés, 
garnis de la saucisse dcque, enroulée en leur 
profondeur saumâtre ... Les fJ:u~ts les plus ri­
ches mijotent dans des sirops de sucre ou 
de saccharine et les biscotes les plus friables 
peuvent se ccr.server des années entières riva­
lis:mt avec le gruyère qui, dit-on, peut durer 
la vie <i'un homme ... 

Chef d'~uvre du produit alimer.taire indus­
triel, le p:>.in se fait de plus en plus léger. 
de pl:.:s e;~ plu:> bl?.nc et dcré. Qlloi dira la 
malfaisance d'un tel produit consommé en 
e:>cès, servi sur toutes les tables et mangé en 
quantit!!s impressionnantes par les gens du 
peuple· ? 

Les trusteurs du blé jettent sur les marcl?.és 
les blés les plus suspects, conservés dans des 
silcs humides, dénaturés par des substances 
toxiques, reblanchis aux gaz délétères. Les 
gr;mè,s mipo~ie1-s ont cert.a.inemept gagné la 
palme 4es 11. tripatouillages » d11-ns le com­
merce des farines. Il faut avoir reçu les con­
fidences d'c>uvriers minotiers pour savoir com­
bien peut être dangereuse à la santé la fa­
rine impondérable et blanche jetée sur les l 
merchés. 51 l'on ajoute à ces dangers les 
méfaits des procédés modernes de panifica­
tion. l'en comprendra pourquoi la race hu­
maine s'abatardit dans · de si impressionnan­
tes proportions. 

En app.wence. il semble que nmlustrie ali­
mEmWire qui stocke les proâuits. les répartit 
à la surtace du globe jusqu'aux coins les 
plus inaccessibles des pôles, qui les livre à 
domicile, les sélection:.1e et les or.donne I!P 

cql~ • scientifiquement » composés, il sem­
ble que l'industrie ajime~taire si ingénieuse 
à servir le client et à favoriser sa gourmim­
dise, s::it un avantage incontestable. Avantage 
de temps certes, car il est plus pratique de 
c:ns:lr<.mer des tripes en boites que de les 
cuire à la ma!scn (songez donc, 6 heures de 
c~q!) et p~s plus cher bien souvent et 
mieux présenté et plus re!evé en épices ... 

Mais comme ombre à ces avantages. l'avita­
mincse et ses formes diverses, dont le cancer 
es ~ certainement la ferme la plus horrlfianl.e. 
N:us n'hÉsitons pas à dire très haut, que le 
plus uand danger de l'alimentation actuelle 
vient des procédés techniques qui en assurent 
b conservation et la vente et que c'es~ un 
crime d'imposer à l'enfant un aliment toxicÎ!le 
qui prépare en son organisme la déchéance 
cellulaire. 

Il faut comprendre, en effet, que pour cor.. 
server un aliment natUJ:el, ii faut le sous­
tratre à ja fermentation vers laquelle il tend. 
c'est-à-dire, il faut dén?oturer cet aliment, en 
détruire le pouvoir de vie. Or c'était juste­
me:1t el} é;ard de ce pouvoir de vie que rau­
ment nous était salutaire et qu'instinctive­
ment nous l'avions ct).oisi. A ce potentiel de 
vie, J'industrie a substitué le toxique qui ar­
rête le rancicement des graisSes, qui inhibe 
la fermentation des sucres. et dénature l'al­
bumine des aliments !_Z~:és. { • • •) __ 



•..!...! Glucose cristal massé de fécule pour in-
dustrie alimentaire. 

- ~bum~e d'œllfs. 
,....- Colles comestibles et gélatines pour gelées. 
- V:~seline peur graissage des moul<'s de 

confiserie. 
-:- Gomme arabique pour in,du!ltrle alimen-

taire. · · 
- Nitrate de potasse pour industrie alimen­

taire. · 

- Caséine indUstrielle. 
Les essences ont un relief de tout premier 

plan. Elles sont innombrables : 
- Essences ARTIFICIELLES,produits de chi­

mie organique pour limonades, sirops et 
confiseries ... 

- Essences de café, thé, menthe, cacao. 
· rhum, amandes amères, etc_ 

- Vanlline, ethylvanlline pour confiseurs-
- Anhydride sulfureux pour conservation 

dea produits alimentaires. 

Les colorants semblent de même d'un ex- 1 
cellent rapport; on les mentionne sans réti-
cence : 
- Colorants végétaux, organiques, minéraux 
- Colorant jaune végétal 
- Extrait de grenadine. pure COCHENILLE. 
- Colorants pour bières, cidres, vinaigres. 
- Carmins pour sirops, boissons, confiserie. 
- Acide carminique. 
- Carmlnite de soude. 
- Colorants pour bouillons, potages. 
- Colorants pour beurres et fromPges. 

Passons sur les produits spécialement des­
Ünés è. l'industrie du vin et redisons aux 
mères de familles : 

Devenez conscientes de vos de\ c-irs vis à 
vis de l'enfant que vous avez créé. Le bon­
bon, le biscuit, le gâteau que vous avez tant 
de joie à lui offrir attente à sa vie et prépare 
sa misère physiologique et mentale. 

On ne manque pas de faire valoir que l'au­
toclave et le frigo sont, dans ce domaine, 
moins dangereux que les préparations indus­
trielles courantes (.- . n ne faut pourtant pas 
oublier que le scorbut, la pèlagre, le béri-béri 
sont des maladies caractéristiques de l'usage 
des conserves et que les empoisonnements 
provoqués par les denrées congelées ne se 
comptent plus. Le frigo, tout comme l'auto­
clave modifie et détruit la cellule vivante 
parce qu'il la plonge dans un milieu extrême 
qui décharge son potentiel de vie. 

C'est parce que l'homme omnivore a voulu 
manger de tout, sous toutes les latitudes et 
en toutes saisons de l'année qu'U se doit d'ac­
cepter des aliments àe valeur alimentaire non 
seulement diminuée mais qui plus est, d'ali­
ments toxiques destructeurs de santé et de 
vie. 

E. FREINET. 
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à propos de viande 

• •·L'homme moderne ne vit cc bien >> que par l'excitant : le coup de vin est 
indispensable .à l'ouvrier, le petit verre au cantonnier, la cigarette au bureau­
crate, la mor]Jhinè à l'artiste. l'apédtif à l'apprenti alcoolique .• Ceci n'est que 
l'excitant autorisé. n y a l'excitant indispensable : le poivre du civet, le thym 
de la daube, le kinch de la crème, le bout de chocolat, le morceau de sucre, Je 
eafé, le thé, les infusions multiples- la viande ! 

L'homme devient prisonnier de l'excitant, comm& il devient prisonnier de la 
sexualité déréglée, du cinéma américain et des dancings... Sous l'effet de la 
surexcitation ne se posent plus les vrais problèmes de la durée de la vie et de 
son équWbre. 

- Entrez dans le conflit, dit Je sage' Khrishnamursti. 
- Non, dit l'homme, reculons le conflit Je plus possible et jouissons de 

l'Instant qui passe. 
Là est le centre de la question. 

· Tous les arguments que l'on avance pour justifier la nécessité de l'euphorie 
artificielle ne visent en fait qu'à · assumer la permanence de la sensation forte 
qui ruine la compréhension. 

- J'aime la viande, c'est normal, voyez, l'homme des cavernes en mangeait 
et il se portait bien ! Néron faisait des repas orgiaques et il fut quand même 
Néron, et Rabelais ne renia poln,t PantagrueL 

- Soit, l'homme des cavernes mangea de la viande. Il faut le croire ainsi, 
bien qu'il n'ait point été démontré que les baies sauvages, les racines douces, les 
fruits n'aient pu être pour quelque chose dan» sa subsistance. 1\'Iais voudra-t-on 
comparer l'instant minime et très particulier que représente l'âge des cavernes, 
aux périodes millénaires depuis lesquels l'homme-sapiens est apparu, debout sur 
ses membres Inférieurs, c'est vrai, mals soumis aux instincts impérieux de sa 
spécificité fruitarienne ? Les premiers anthropoïdes ont été troufés dans les 
milieux tertiaires et remontent à deux ou trois millions d'années environ. Dès ' 
le quaternaire, les anthropoïdes à forme humaine font leur apparition et le 
SINANTHROPE du quaternaire moyen n'est peut-être pas le plus antique des 
fossiles puisque l'ancêtre des sin~ est infiniment plus lointain encore. L'origine 
animale de l'homme qui est l'noe des grandeurs du Darwinisme, pose Je problème 
de la morphologie frultarlenne de l'homme. 

L'homme a mangé de la viande et continue à manger de la viande depuis 
plus de 1.000 ans, ce peut être exact, mals est~e que cet accident minime a 
changé quelque peu sa morphologie ? Sa denture est toujours sans canines car­
nauières, ses molaires plates, son intestin long, son foie peu irrigué par la circu­
lation sanguine. n continue à ne point faire la synthèse de l'urée, et la viande 
crue, loin de réveiller ses appétits, l'écœure et le dégoûte. 

Heureusement, il y a l'excitant. L'excitant a été là tout d'abord pour accom­
moder la viande. L'homme ne peut pas justifier la viande, mais la viande justifie 
tout de même l'excitant culinaire et, par analogie, les excitants plus ou moins 
empiriques entrent dans le domaine des choses permises, puis des choses sou­
haitées. 

Le conflit vient. n se présente sous deux aspects : l'échéance de la maladie, 
la ~~~i~s~o~-~u-~ h_!-~i_!udes. _<?'est u~c grande bataille ~-~ivrer. 

Comprendre pourquoi l'on est devenu esclave, c'est déjà lutter contre l'escla­
vare. On préfère les chaînes à la libération. Le verbiage remplace la dialectique. 

· On parle de la Uberté de l'esprit, de l'indépendance de la personnalité et Je libre­
arbitre est tout bétèment l'esclave de la cip.rette, du verre de vin ou de la 
côtelette_ 

La maladie frappe à la porte. nous empoirne, nous broie et J'on se refuse 
à poser le problème de la maladie_ 

Entres dans le eonnit ! Met~vous à l'épreuve de l'expérience et quand les 
faits auront remplacé les arguments verbeux. vous vous rendrez compte de 
l'inutillté des excitants et des discussions empirf]ues. Par surcroît, vous y aurez 
ramé une santé mieux équilibrée, ce qui, pour finir, est la chose essentielle. 

Ellse FREINET. 
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• Réflexions sur la .11 • guertson 

Elise Freinet 
-. • • On a vou tu voir dans la maladie un effqrt de réaction, une crise de nettoyage 
qui "fait du bien. Après une maladie l'on se trouve mieux .. Noua sommes mo.ncls­
tes. nous ne récusons pas les crises ; nous savons qu'elles sont le résultat de 
contradictions internes manifest.es mais nous savons aussi que les crises sont 
des accélérations des actes vitaux qui nous usent prématurément. Une sagesse 
s'impose : éviter la maladie. Ceux qui ne sont pas sérieusement endommagés le 
peuvent encore, la majorité ne le peut plus. Pour elle, un grand désir: guérir! 
acheter la guérison cotte que cotte. • • • . 

. . . . l guétir . semble êÙ•e ùne prop!'iété 
de Ja vie - d'elle-mèroè 1~CNature est curative. La guérison est un aspect parti­

: culier qu'a la vie de s'adapter aux circonstances et · au milieu. Ainsi dans la 
recherche de la guérison, . deux valeurs son~ à considérer. . . . 

1 o Une propriété i.ntrinsèque des tissus .organiques qui tendent à revenir à 
· leur iiltégrité ·; . . . 

. . 2C! .L'influence du mllieu qui peut être vitalisatrice ou· dévitalisat:tice de la 
cellule . . Toute. tentative thérapeutique :s'appuiera · invariablement s~r les deux 
aspects ·du problème, .. • •· · · .. ·. · (• • •) Seule ~-

Une hygiène naturiste synthétique replace l'homme dans l~s condit~ons . de vie · 
.conforme. à sa . nature. :: 
- · - · · (, • •) Plus obscures noùs apparaissent les possibilités de réac-
tions organiques intrinsèques susceptibles de nous délivrer de la maladie. 

Qu'est-ce que guérir ? . Soyons exigeants . av'~c les mots ·sinon avec les faits. 
Guérir, c'est ·pour la majorité des docteurs et des gens, voir disparattre les symp­
tômes morbides, et de fait, des gens guérissent chaque jour, .c'est-à-dire quittent 
leur lit et marchent dans la chambre d'abord, au dehors ensuite. Cela se produit 
avec le secours de remèdes, ou simpiement en laissant ces gens tranquilles. De 
tels individus sont-ils guéris ? Pour aujourd'hui, pour un temps, peut-être, ·pour 
l'avenir sllrement pas. A échéances plus ou moins lointaines, d'autres accidents 
surviennent que la médecine appelle des métastases, c'est-à-dire des localisations 
différentes et successives de la maladie ; on encourage les métastases, on les 
provoque pour guérir les maux en cours. C'est qu'on ignore en effet que l'orga­
nisme est une unité synthétique d'organes qui entraine des subordinations réci­
proques. L'étude des réflexe·s montre d'ailleurs les corrélations physiologiqUes 
et les travaux dé Pavlov. tendraient à prouver la simultanéité des fonctions condi­
tionnées par le système nerveux. Il s'ensuit que les malaises d'un organe ont 
leur répercussion sur d'autres organes, sur des centres que le diagnostic radies­
thésique permet de mettre à jour. Il est des alt~rations cachées invisibles au pra­
tiCien de l'auscultation classique qui ne résistent pas au radiesthésiste. Aussi, 
pour pratiCien subtil, guérir c'est non seulement faire disparattre l'aspect mor-

. ·-,bide mais éliminer les malaises sous-jacents qui préparent les métastases futures. 
~,. . "" 
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, ___ Une guérison aussi radicale est-elle dans les possibiÜtés -d-e la Nature? Quel-
quefois oui ; en général, non. Cela dépend de l'énergie vit~e disponible. u Chaque 
guérison; dit le docteur Allendy, comporte au moins l'inconvénient d'avoir fixé 
une partie de l'énergie vitale disponible : une plus grande résistance sur un point 
doii naturellement comporter _une moindre résistance sur d'autres "• et c'est 
ainsi que l'immunité, but de la guérison est une adaptation ruineuse. Et d'ail­
leurs un moment vient où les immunités sont comptées et où le potentiel vital 
est tout engagé à éviter la mort. Ainsi sont les incurables qui n'ont plus en eux 
assez d'élan pour recouvrer une vie acceptable et qui s'arrêtent dans un corn­
promis voisin de la mort. Les métastases naturelles ne sont chez ewr: plus possi­
bles même avec les conditions de milieu les plus favorables. De tels êtres avec 
le secours de praticiens éclairés masseurs, magnétiseurs -divers peuvent pourtant 
encore vivre avec des possibilités mesurées qui font un bonheur -acceptable, mais 
il est indispensable de leur dire que ce bonheur n'est viable qu'autant <(U'ils auront . 
compris que les erreurs défuntes leur sont à tout jarn~is interdites. Hors d'une 
vie strictement vitalisatri~e, hors d'une synthèse naturiste, la maladie reprend 
ses droits. 

Elise FREINET. 
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Le secret de toute thérapeutique 
est de permettre à la Nature de réaliser la réparntion somatique des tissus en re­
plaçant ensuite l'organisme dans son milieu spécifique. 
,., Aider la Nature dans ses réactions cela suppose du discernement. C'est d'abord 
:établir un dlarnostic Impeccable et user ensuite d'une technique qul nt violente 
'pas l'organisme au-delà de ses possibilités. Le diagnostic vaudra ce que vaut le 
thérapeute - qu'il exige des dons, c'est indiscutable. La technique est plus acces­
sible aux profanes. Tout le monde comprendra, par exemple, qu'en intènsifiant 
artificiellement les actes de défense des organes, on agit rationnellment. Les 
agents naturels eau, air, soleil. exercice, maniée avec doigté sont susceptibles de 
provoquer des réflexes uttles et d'aider les décharges toxiques. Les massages intel­
ligemment dirigés obtiennent les mêmes résultats. La difficulté est de doser les 
réactions organiques de façon à intensifier les actes de défense sans les contrarier. 

C'est pourquoi, quand il s' agit de grande malades, l'intervention d'un praticien 
compétent est indispensable. Tant de gens se démolissent par erreur de pratique 
en pensant se guérir ! 

Üquider les phénomènes actuels de crise n'est pas abolir l'état de maladie. 
Hors d'un milieu favorable à la vie, les insuffisances organiques immanquablement 
alimentent de nouvelles crises. Il va sans dire que, déterminer le milieu exact des 
organismes est un problème des plus subtils. L' instinct est loin. Il apparaît que 
seule une synthèse individualisée tant dans le domaine alimentaire que dans 
l'hygiène générale, permettra à chaque malade- de faire le maximum d'effort vers 
la guérison. L'état .de santé s'améliorant, le mental de son coté abandonnera ses 
complications anormales. Mais il ne faut pas oublier que le psychisme de l'individu 
est une richesse insondable que chacun se doit d'exploiter avec patience et amour. 
A la hauteur d'un organisme viril, trouvons une volonté virile. · 

Elise FREINET. 

Educateur Prolétarien N°17 10 juin 1936 



• vaccination 

Elise Freinet a toujours milité dans la lutte contre les vaccinations. 

Pour étayer son analyse, elle cite ici, les Docteurs Chavanon et Pierreville. 

En même temps, elle ouvre les colonnes de l'Educateur au Docteur Roubakine , 

qui, lui, d~fendait la vaccination obligatoire. 

l Doct~ur Paul CHAVANON.f de la Faculté de 
Médecine de Paria : On peàt tuer ton 
en/ont. · 

c Le I)Gccin ontidipht~rique officiel o d~jà 
tai nombre d'en/onta. Il ·en tuero encore. Une 
loi r~cente veut le rendre obligotoire. Holte-la 1 • 

Telle eat la courte pré lace qui, aur la couver­
ture même, aitue le problème et renaeiane sur 
le contenu · ·et le but du livre du docteur Paul 
Chavenon. 

Un ~etit livre au demeurant quant à la pré­
aentation, maïa un livre lourd de conaéquences 
et qui fera réfléchir tous lea parenta aur leurs 
responsabilité• . · 

c Pour noua, disait Staline au XVIII• Con­
arès dea Sovieta, la acience' pure n'existe pal ; 
une ec:ience n'est valable pour noue que ai elle 
eat miee à l'épreuve par la pratique, si la pra· 
tiqu la justifie •. 

Le docteur Chavenon elt loin de Staline par 
)'esprit, mais .. poaition matérialiate quant à 
la valeur de la science médicale eat la même. 
La vaccination antidiphtérique est-elle bonne ~ 

Payone la pratique. 

Suivant une eérie impressionnante .d'attesta­
tions de médecine, décrivant des cal cliniques 
où le vaccin antidiphtérique a ruiné la santé 
des enfanta et le plua eouvent a tué dea enfanta·. 
c· est dei )'assassinat. . . 

1 
. 

c Le meurtre n. est légalement uçutable que 
dana un aeul caa, celui de la légitime défense. 
Je ne penee paa qu'un aeul dea enfanta bien 
portanta qui aont morta après anatoxine, avaient :· 
antérieurement menacé l'lnetitut Pasteur •· 

Cette opinion uprim&e de façon ausei nette 
et au11i énersique par le docteur Paul Chave­
non, eat-clle partaaée par d'autre• docteur. de 

- Faculté ) Oh 1 oui, ile eont innombrables les 
médecine conacienta qui coneeillent la pruden­
ce, ila eont à vrai dire l' upreaaion même de 
la Faculté puieque le ..crétaire général dea 
Syndicata médicaux, le docteur Cibrie, écrit le 
IS janvier 1937 : · 

c Voue aavez qu'au point de vue dea vacci­
nation• antidiphtériques, noue avons eu à dé­
plorer dea accidenta mortel• : cee .. accidenta ' ae 
eont produita dana le caa de vaccinationà col­
loctivea. • 

Et le Jer 1938, Le médecin de Frtmce, 
organe de ces même• ayndicata niédic:aux, avoue 
que lea vaccination• aont c trop h't4iuea • et que 

· lea atatiatiquea optimi1tea publiéea .par le gou- 1.' 
vernement eemblent quelque ~u uagéréea. . 

Alora. ail '1 a opposition dana la Faculté, 

· pourq~oi la loi veut-elle rend;e. cette" pratique 
obligatoire 

. C' e1t parce que noua 10mmea en régime capi­
taliste ét que le vétérinaire Ramon a le trust 
du aérum de cheval qui justifie la ·- vaccina­
tion... Ce monopole .éandaleux tue, brutaliae, 
1ana appel et, de plua, il n\et en arrêt toute• 
recherche; aciehtifiquea dana 1~ domaine de la 
lérothérapie car c Aucun savant ne pourra plus, 
en France, essayer de faire de meilleura tra­
vaux aur · 1â vaccination antidiphtérique • et 

·nous ajoutons : il n'y aura plua un enfant sain 
danl lea écoles de France. 

' Quand noua diaona que toute la science capi­
tali•te est auapecte, on a'inaurire. Voici dea faits 
précis, irrécusables, susceptibles de faire réflé­
chir lea moina ezigenta. 

• Il faut que dès maintenant; non seulement 
la loi eur la vaccination antidiphtérique aoit 
annulée, maia il faut auaai que aoit pria d'ur· 
gence un décret précisant quel• aeront le genre 
et l'importance de l'indemnité allou~e à la fa­
mille dana chaque cas d'accident aprèa ana­
toxine. Le barème doit être établi pour les cas 
de : morta, paralyeiee, épilepsie, idiotie, aur· 
di.té, néphrite, érythème noueux, etc ... Cela aura 
déjà l'avantage de calmer un peu les labora­
toires trop c excitéa •. 

c La rési•tance à l' oppresaion eat un droit de 
tout citoyen • (Le• droit• de l'Homme et du 
qtoyen). 

Parenta, liaez ce livre 1 F aitea-le lire 1 

Eliae FREINET. 
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Intervention 

du Dr Roubakine 

Camarade Freinet 
Vençe (J\.-M.) 

Cher camarjl~e, 

O'e&t avec une véritable stupéfaction que• 
j'ai lu, dans le journ:j.l L 'Educateur Prolé­
tarien du ter mars 19311, une analyse du livre 
du Dr Ch~vf'ncm, --~~il~ contre la vaccination 
aq$hlipl\térique »ar r~~3~g~iJU! de Ramon, 
analyse siptée hélas de Mme Freinet. Mme 
Freinet approuve la $h~~ stupide ei anti­
scientifique, de n®lv1~ dlt!J vaccinations 
anti-diphtériqu~, *hèse Prii~cmtée par Léon 
Daudet dans J'Ac~ion F~~~e et accueil­
lie avec joie pin iP.\1* c~ QYe la France 
et I'Angleterr~ c~~mpk! ~ Jqctionnaire. 

Je vous deiJl~Qde donc, D9\lt' peu que vous 
teniez à la science et à l'Ql,lj~ptiviié, de p·u­
blier ma lettre, t:IU' !~!! f3çcm d'envisager · ce 
problème que \Oij& 3Vell ~llordé dans votre 
journal vous fait partager la responsabilité 
des idées exprimées par l'auteur de l'ana-" 
Jyse en question. 

Il y ~ ~çtqellemen$ en Europe une très 
vive ~mP~e çontre I;L science ~t, e~ pllrti­
culler, contre la médecine scientifique. Cetté 
Ç=l!l\Pf'{f\e il cJébu~ Ç0 4-QeJ!lllllJe, SQQI la 
direction du fameux Julius St!'eiçJaer, ré­
dacteur en chef de la feuille antisémite et 
anti-acientifique Der Sturmer. Streicher s'y 
oppose à toute m,!decipe scientifiq".le sous 
prétexte qu'elle a été inventée par cies .J~s. 
Ehrlich, Robert Koch, etc. Il prône le retour 
j& ~ " -~~decinj!l pqJ_Jul4ire !'Ue.QÎande "• il 
proclame la rteelvité de tous la. sérums et 

' v~i.As sous pr~lexte qu'ils ont·· été inventés 
par des Juifs qui veulent empoisonner le 
non &jl.ng aryen. On expulse les plus grands 
SllVI'Pts, médecins d'Allemagne, on protège 
i411 ~~é~fJ. les cbarJataP.!I ~e toutes sor­
~. 1~ ~~t\IDLert~~~t; ~tc .. tl' *Jtre \le doc~eur 

. '" Jq~d~m• ~* · •P!Ior~ pr.,~cé PM' .1" loi 
11n ,\lhtmap~, m1N11 h~eroi~e :ae ~ ~é4eellt~t 

' n'y est PM prot;Jé ,$ ~~.,Or~ fJ1ll JH!U$ 1 
exercer . lit m~cJec:JP.e ·;. ·. Ja. pcnuU$'0l;.l ·ao ae 
pas s'intJ'uJJr ~teUI' en mHeeip,, J'Ju de 
u.ooo cw'*~"' mt!llt~AV-J. P'-*JqileP.* C.trt-• 
eiellemC!nJ lA ~~48çip~ C!Q. Allemagne. ~JD­
batteq~ Dlr~t=rie~Jutn~ }A q~édecine IICieqf,Ui­
que, III,~C!R~ c:Ontre l'empJoi des sénup~ et 
des vace~, Voilà .à quoi A abouti le fa!ICII,me 
en matièrtt tle science. 

Un autn courant anti-scientifique, anti­
~édiçal, anti-sérum et anti-vaccin, si j'ose 
m'exprime• ainsi, s'observe depuis plusieurs 
dizaines d'années · en Angletene. Bous pré­
texte que la vaccination est contraire à la 
religion, à la liberté de eonscienoe, les anti­
vaccinateurs ont cFéé uae ligue qui a rélllii 
à supprimer l'obliratien de la· vaccination .. , 
anti-variolique en An(letene. Le l'ésultat ne 
~·est pas fait , attendioe l une véritable épi­
démie de variole a sévi en Angleterre, et le1 

· autorités anclaises ont ét.é obligés de faire 
une campagne de propagande pOIIF persua­
~er tes gens à se faire vacciner, afin de pou­
voir. combaUre le fiéau rrandissan~ 

~n f'rp.pc~, ~"' jusqu·~ vrésent les courants 
!mtJ-~ejÇJltif!q~~s é~hmt peu m;lrqués ou 
mel;~l.;r,~&~, ~9~ J;)audet, auteur des Morti­
çpl~. Pl~~~çin râté, a co~eneé u~e c~m­
JI~~IJe ço~t~ il' vaccinat.on anti-1iiphtérique. 
Tous les mystiques de la r~U(Wn (pj!.s catho­
Jjque, · e~r le~ ca~holiques sont trop intelll­
lepts VP~ e!lla) c)~t sputenlJ sa C4mPaple 
QJ.J!l Jwi~~ Streicher a ~eclamé ~n5 son 
Sturmer. 

Qn ~U IJepu..ïs l9Q.gteD)ps que li' v~WçJna­
~i~ !Lil*\-Vi\J!ÏoJ~que, Jieu~, chell certaipll i.Jldi­
vidus, donner lieu à quelqqe11 ~rpq))le11 (fa­
ve!!. Oq ÇOJilpte envJron IJil «!ilS P~ miJUon 

· tl~ v~cpiP,~~ ~t çombi~ &le ç~s de JDort 
"'" à la v;trhtle op !L~rait pompté ~~ ces 
Jttg~r.l4 n·~~ien* pas v;tcçinés çontre 1~ Vl'­
riole ? D~Hll tq-qtë la U*térat~re de cas ae 
mor$ d~& à lïJ vaççma~il:tn ;~.nti-v~rioliuue par 
~qpépbllU~e. PP. . llrrive ~ Fejpe ~ compter 
une . centaine de cas dam le monde entier 
et jlepJJis l:i a~s qu,'on s'occupe de cette 
question, ~lais, aux· ln4cs all~laises seule. 
ment, où la v;lccinatioJl potJr les indi~ènes 
n'est pas obliga~oire, on compte tqas les ans 
de 100.000 à 150.000 décès dus à la variole 
chez les .non-Yàccinés. 

On a ~igllalé quelques troublelii lqers, 4ans 
des cas encore pius rares, chez les Vil~inés 
conl.re· la diphürie - mais aucun cas de 
mort n'a encOJ e été signalé dû à cette cause. 
Par contre, da:ts les pays qui pratiquent su; 
une tr~s l~rge échelle la v&ccination anti­
diphtérique, la diphtérie devient une maladie 

. rare, d lelii décès dtas à cé*te maladie se 
comptent $Ur les doi:ts. N'employez pas l'ob­
jection éternelle des i~orants que les statis­
tiques ne prouvent ·riP.n, que les statistiques 
peuvent ~re interprétées comme on veut, 
etc., etc._ En mlltière de statistiques sani­
l:j.ires, les renseignements sont très nets, 
très pr~cis, et je n'ai pas a faire ici un cours 
sur les statistiques pour ie prouver. 
L'Educ~teur Prolêtarien, comme son nom 

. mètÏle l'indique, est Un J~Jurnal destiné au:~~; 
ouvrier!! et aux instituteurs du peuple. Je 
crois même ne trahir aucun secret en disant 
qpe c'est un journal de tendances "marxistes. 
_Il n'a pas Je droit de se rancer dans le 
camp des réactionnaires, des ignorants, des 
charlatans de toutes sortes pour combattre 
avec eux l~s quelques ~randes Jlécouvertes . 

••• 

• 



Des statistiques ? Qui dirn lesquelles sont exactes de celles de l'Institut 
Pasteur ou de celles proposées par le Dr Chavanon? Qui dira si les accidents 
survenus à la vaccination compensent les riSques de la non-vaccination? 
Peut-on jamais faire la preuve de l'accident ou de la mort ? 

· Sans inflluencer l'opinion de nos lecteurs, il est une série de raisons, 
dt'coulant du simple bon sens, que nous aurons plaisir à emprunter au 

l :Or.,Pierrevilleldans «l'inégalité humaine devant la mort li qui situeront assez bien 
le problème actuel, socialement et biologiquement parlant. 

Voici quelques-unes cie ces considérations raisonnées et raisonnables que _ 
nous proposons à la réflexion de ·chacun. 

Qu'est~e que l'immunité ? 
C'est la présence dans l'organisme de l'individu de substances dites anti­

corps qui s'opposent à l'activité des germes d'une maladie infectieuse. Les 
anticorps peuvent préexister dans l'organisme et on appelle ceci l'immunité 
naturelle. Dans la majorité des cas, l'immunité résulte soit d'une atteint'! 
antérieure d'um· maladie infectieuse, !ioit d 'une vaccination préventive (p. 288) . 

Cerbmes maladies qui faisaient leur prentière apparition en Europe -­
choléra, peste, etc ... - trouvaient d 'autant moins de rrsistance qu'elles avaient 
devant elles ce qu 'on appelle un terrain r.euf, non immunisé par les atteintes 
antérieures. , 

Et cependant, malgré ces épidémies, la population de l'Europe et de 
l'Asie n'a pas disparu entièrement, eile a survécu, elle a même fini par aug­
menter encore à une époque où on ne savait pas combattre et où on i!nlor:tit 
complètement leur nature. !\'lais toutes ces épidémies laissaient derrière elles 
une vaste barrière d'immunité, complète ou partielle, qui rendait les Individus 
aptes à leur résister. Cette immunité se créait même. Pourquoi ? (parce qu'il 
y avait) des formes larvées tellement légères que l'invidu ne s'en rendait pas 
compte, mais il se trouvait néanmoins immunisé contre la maladie (p. 290). 

D'autre part, Il se faisait à la longue un véritable brassage des anticorps 
dans la population. Ceux qui n'avaient pas eu la maladie eux-mêmes recevaient 
des anticorps par hérédité de leurs parents ... L'enfant vit ainsi sur les anti­
corps de sa mère avant de commencer à produire les siens. Il en est ainsi 
pour ce qui concerne la variole. La vaccination est loin d embrasser toute la 
population, surtout dans les pays où elle n'est pas obligatoire. Il n'y a presque 
plus d'enfants vaccinés en Australie et dans la Nouvelle Galles du Sud et 
cependant la variole a complètement disparu en Australie ; elle ne s'observe 
qu'à l'état très atténuée en Angleterre (p. 291>. 

La mortalité due à la variole était plus basse en Angleterre où la vacci­
nation n'est pas obligatoire qu'en France, de même qu'elle l'est encore aux 
Pays-Bas et en Suisse où son obligation est suppfimée. Il est vrai que Je 
nom~re de cas de variole en Angleterre et même aux Pays-Bas est de beau­
coup supérieur à celui de la France, mais la variole y ·a pris une forme très 
très atténuée. Ceci ne peut être expliqué que par . une immunisation 
passive acquise depuis 150 ans et par brassage de la population de ces pays. 
Pratiquement, il suffit donc de vacciner une partie de la population, sur un 
espace de plusieurs années, pour que toute la population aequièr.- petit à petit 
une immunité su.llisante. 

Il semble donc que dans un pays, il n 'est même pas nécessaire que to-ute 
ia population soit vaccinée ou apparemment atteinte par une maladie infec­
tieuse pour que l'Immunité en masse s'y établisse ..• et l'exemple de l'immunité 
antivariolique persistant dans un pays comme l'Angleterre où la vaccination ·-~ 

n'embrasse qu'une faible partie de la population semble plaider en faveur de 
cette constatation (p. 293) . 

_.On a constaté ·par ailleurs (Rapport épidémiologique de la Société des 
Nations en 1928-1929) que la baisse de la morbidité diphtérique en Europe 
avait commencé longtemps avant la découverte du sérum antidiphtérique par 
Behrin~ et Roux Cp. 300). 

Voilà des considérations quelque peu opposées à celles du Dr Roubakine, 
mais que nous ferons nôtres volontiers ; elles plaident pour la ,non obligation 
d'une _vaccination systématique et elles ont au moins l'avantage de faire pré­
valoir les prérogatives de la nature biologique sur la science plus ou moins 
arbitraire. 

Pour situer le débat dans toute son ampleur matérialiste, nous terminerons 
par cette citation du Dr Pierreville (p. 191.1 : 

L'introduction de la journée de huit heures, la suppression des taudis, 
une législation proté~eant le repc;s et le travail des ouvriers, enfin, un chan­
~ement du régime social font plus pour la diminution de la mortalité générale 
et tuberculeuse que toutes les Institutions médicales prises ensemble. 

Elise Freinet 
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scientifiques comme cçlles de l'anatoxine de 
RamoJt, découvertes qui ont· sauvë la vie à 
des millions d'êtres humains, à des dizaines 
de millions d'enfants. Il Jl'a pas le droit de. 
citer contre l'opinion de vrais savants, de 
ceux de l'Institut Pasteur, l'opinion d'un 
v~pe médecin - on trouve toujours un di­
plomé pour combattre n'Importe quelle doc­
trine scientifique. Les saYants du mPQile en­
tier saluent l'adoption par la France de la 
lot aar la vaccination ;~.nti-dipbtérique obli­
gatoire. Cette obligation n'existe jusqu'à pré­
sent que dans l'Union S.oviéUque qui, à Juste 
titre est fière des résultats de cette loi -
la diphtérie. en U.R.S.S. est en voie de ré­
(l'ession rapide. 

A mon avis - et personne parmi les gens 
qui pensent comme nous ne dira le contra~re 
- non seulement vous ne deyez pas f!l1rc 
de campagne anti-scientifique pareille à celle 
qui est faite ,~ans l'analyse_ en questio~ PU.­
bliée dans votre journal, utais . vous devez ou­
nrte~n~ !lésapprouver te~tes les_ 'tentatives 
pareilles - sans cela vous n'aurez plus le 

. droit de vous appeler prolétarien. - On peut 
être naturiste - chacun a le droit de suivre 
œ régime alimentaire qui lui convient et qui 
conl·ient à · ceux quj souffrent de la même 
mal3die - mais ceci n'est paa une 1':!-jsOD 

pour fajre OjiU,&e commuf)e •ve~: tpu!i les dé-
tracteurs de 'ta science. . 

Qu~tnt ;;u~ RJOts çqnçernant u le véiériqafrl' 
Ramon ,, qui u a le trust. du sérum· de che­
val, (phraf!e I_)!Ji&ée pr11bablttment dans l'Ac­
tion Française), e'est vr~lment indigne de 
votre jop,-pfl) pe iraitèr ain!il un des plus 
~ands e' des plus dé~>lntéressés savants fran­
çais, directeur de l'lQlltitqt Pasteur à 'Gar,­
ches. On n'a même 'pas l'air .de savoir que 
l'anatoxine en France n'est fabriqùée que 
Jl&F l'Iru;titut ·Pasteur et qu';tuoun trust capL­
t.aU5te n'a le droit' de la fabriquer et de la 
.endre 1 

Vous citez les paroles de Staline disant 
•u Poar . nou5, la acience pure n'existe pas, 
elle n'ed valable ·que a;i elle ed mise à 
l'épreuve par la pratique u. C'est justemeht 
pouF oette dernière raison que la vaccination .-, 
anti-diphtérique a été rendue obligatoire · 
dan.r.- l'U.R.S.S. depuis quelques a<'\.~éll$ à 
pe_ine. . 

J'espère que vous publierez cette lettre que 
je considère comme indispensable après la 
propag11n.de inouïe qui est faite dans vot&·e 
'journal contre la vaccination. 

Avec mes fraternelles saiutatjons. 

Docteur A. ROUBAKINE. 
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• • .-sctence médicale ou 

médecine de liberté 
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• 1 '• 

et d'humanité. 
LA MÉDECINE EST-ELLE SCIENCE, 
TATONNEMENT OU EMPIRISME ? 

Dans un livre fort émouvant, 
•c Le journal d'un Médecin ma­
lade u et qui fut son dernier livre, 
le Dr René Allendy, grand écrivain 
et esprit lucide, analyse au jour le 
jour sa misère de malade et son 
impuissance de praticien. A la 
frontière de la mort, dans la tor­
peur des aubes où s'apesantit l'in­
somnie, une intelligence restée 
d'une cruelle lucidité, constate la 
faillite de la médecine et de toutes 
.ses théories : 

cc Ainsi je ne peux savoir n~ ce 
que j'ai, puisqu'on ne peut faire 
Tentrer mon cas avec certitude dans 
aucun cadre nosoyraphique, ni sa-
1JOir avec certitude dans quelle me­
sure je relève du régime des dro­
gues (je ne parle pas du bistouri,) 
ni .de l'esprit, ni finalement de l'in-
1Jisible et dle l'inconnu .•. 

cc On ne sent jamais tant la fai­
blesse de la médecine que quand 
on est d la fois malade et médec~n. 
Alors devant la réalité et la dé­
tresse apparaft toute la pauvreté 
cachée, toute l'insuffisance dissi­
mulée d'un art dont tout le monde 
11oudrait attendre des certitudes. 
... Quelle régJ·ession au nom de la 
Science positive ! le crois que cette 
maladie m'aura appris jusqu'au 
bout la vanité de la médecine scien­
tifique. u(u\) •.Je ne me 
pique pas d'esprit critique, pour­
tant, sans crainte de manquer au 
simple hon sens qui en est la mar­
que la plus courante, je puis affir- _ 
Jner~,'• )qt.i:i-1 n'y a pas de Science 
m.étf,icale. ~ • • 

· · i. - La Médecine d'Etat, puis­
qu'en l'occurrence il ne peut s'agir 
que d'Elle, n'est pas une Science 
~ar si elle en était une, elle ferait 
a chaque coup, pour chaque cas 
et polir chaque maladie la preut'e 
de la guérison. (• •• ) 

•" Si je faisaiil v ac ci n er mon 
enfant au B.C.G., c'est en toute 
bonne · foi pour qu'il soit immu­
nisé contre la tuberculose. Cela 
suppose que !'Institut Pasteur fa­
bricant du vaccin me donne l'as­
surance: 

a) que le bacille de Koch atténué 
ne soit pas susceptible de recou­
vrer une viruience possible dans 
les conditions tie chaleur, d'humi- . 
dité, de morbidité possible de l'or­
g-anisme de mon enfant ; 

b) que mon enfant est bien ac­
tuellement physiologiquement en 
état de recevoir le vaccin ; 

c) que ce vaccin que l'on m'im­
pose pour mon enfant va lui don­
ner l'immunité cont.re :la tubercu­
lose et pour toute sa vie ; 

d) que si des cc avaries u survien­
nent, je pourrais comme pour un 
quelconque frigidaire, d_emander 
des réparations au responsable de 
mes soucis quj pem'ent i~i person­
nifier les plus grands tourments 
infligés aux parents de victimes 
innocentes. 

Déjà, vous souriez, chers amis 
lecte11rs. Vous mesm·ez tout ce 
que pourraient avoir d'insensé de 
telles garanties formulées au mé­
decin-administrat~ur qui fait irrup­
tion dans vos classes avec la su­
perbe cl es sauveteurs bénévoles 
grand style. Vous souriez parce 
que déjà vous avez accepté l'escla­
vage et que vous avez oublié les 
vastes initiatives de la liberté. 
Yous avez affaire à votre adminis­
tration, à des compagnies d'assu­
rance, à des commerçants chaque 
jour ; pour chacun vous exigez 
des garanties avant de traiter une 
affail'e, et pour la plus grande des 
affaires, la vie de votre enfant, 
vous vous en remettez à la cons-

* "médeeine ••• d'humanité" emprunté à E.F. ••• 
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cience du fal.ll'iquant , c'est-à-dire 
du trust anonvme aux bénéfices 
scandaleux qui· a\·ec une désinYol­
ture criminelle se moque éperdue­
ment de YO'us donner des garan­
ties. Or Il sait (jUe des enfants 
meurent par le B.C.G. Il sait que 
d'autres sont <les candidats au 
sana (Construisez des sanas! Kous 
sommes à court !), que d'autres 
seront cette enfance dégénérée dont 
nous mesurons dans nos classes 
la grande misère physiologique. 

2. - Non, . la médecine n'est pas 
une Science. Si elle était une 
Science elle serait capable de for­
muler les lois de la vie. Or, elle . 
Ignore tout de la vie. Elle ne sait 
que se jeter dans des doctrines 
disparates, s 'opposant les unes aux 
autres, s'excluant l'une l'autre 
sans que jamais une grande loi 
de sYnthèse rassemble les mor­
ceaux épars dans une grande cons­
truction unitaire : Doctrine des mi­
crobes (h tout Seigneur, tout hon­
neur), doctrine des lésions organi­
ques, doctrine des hormones et des 
vitamines, doctrine des autibioti­
ques, des sulfamides ... · 

Arrêtons-nous, car c'est sur le 
mot doctriue q'ue peut-Hre un con­
tradicteur occasionnel va n o u s 
" coincer n. Comme si la doctrine 
n'était pas l'expression d'un sys­
tème, r'est-it-dii'e d'une création 
fortuite régie par le dogme et im­
posée par lt:> doyme dont le plus 
malfaisant reste t.le loin Je dogme 
de la mirrohiolog-ie appliquée, im­
posée d'en haut par le tout puis­
sant Institut Pasteur. 

3. - Non, la Jlérlecine n'est 1ltl ,ç 

lu Science, car si elle était la 
Sl':ence elle- n'aurait pas créé le 
J/onopole de la Médecine d'Etat. 

Ne sont valables que les remè­
des oflici.els, les techniques officiel­
les, les pratiques officielles. 

N'est légal que l'enseignement 
conformiste qui empêche le nova­
teur de sortir des sentiers battus. 
Il faut pour être un rpédecin u lé­
galisé , rabâcher le pensum appris 
dans la Faculté alors que la vie 
est si vaste, la recherche illimi­
tée, la raison à la hauteur de 
toutes ·les données humaines. L~ 
Monopole est la condamnation de 
l'esprit scientifique, et la preuve 
de l'existence de la chapelle avec . 
tout ce que ce terme évoque de 
grégarisme et de limitations intel­
lectuelles. 

4. - Non, la médecine n'est pas 
la Science, car elle est coercitive 
et coupable d'abus de pouvoir. 

A la faveur d~ désarroi créé par 
!~occupation allemande, elle a en 
1942 créé l'01·dre des Médecins, 
organisme dictatorial et dirigiste 
qui, légalisé en 1945, créé dans le 

seul but d'imposer la .Y/édecine 
d'Etat et de retirer aux médecins 
récalcüntnts le droit d'exercer une 
profession pour laquelle ils ont les 
dipl6mes ete garantie. Des centai­
nes de praticiens se sont vus défé­
rés devant le tribunal de l'Ordre 
pl)ur le seul prétexte que leur teèh­
nique n'était pas ·agréé'e par les 
hautes compétences classiques qui 
président au destin de la Faculté. 
Or, l'Ordre àes Médecins n'est pas 
un organisJpe juridique. Il n'a pas 
de diplôme de Droit. Qui l'a sacré 
grand justicier des pratiques médi­
cales et des consciences ~des prati­
ciens? Et .avec quelle t~Tanie ! Si 
l'on en croit le journal Ln Presse 
du 23/2/1952, l'Ordre des Médecins 
aurait cc imaginé li 11n moyen ingé­
nieux pour éliminer les médecins 
non confcir·mistes : on les fera: pas: 
ser det•11nt une Commission tle Psy­
l'ldatrie ! ... Et, n'en doutez ·pas, 
les spécialistes choisis ne vont pas 
permettre que se constitue ce crime 
de lèse-majesté : guérir par des 
moyens illicites ne pouant pas l'es­
tampille de la Médecine d 'Etat ! 

PJug que jamais nous pouvons 
dire : Non, la Médecine d'Etat n'est 
pas une Science. C'est un mono­
pole abusif et mesquin qui désho­
nore la vieille déontologie hippo­
cratique dans laquelle la cons- ·­
cience pi'ofess!onnelle et le respect 
du malade soutenaient la noblesse 
praticienne. 

Mais au fait, et le malade ? K'est­
il pas le principal intéressé dans 
cette fantastique aventure cc scien­
'tifiqu<' li ? 

Quels droits a-t-il ? Quels se~ 
cours? C'est un ras de légitime 
défense! 

Il est plus prudent ûe ne pas 
s'agiter trop quand le danger est 
immédiat. Disons simplement : ceux 
qui croient à la Médecine classi­
que n'ont pas à se plaindre : ils 
sont amplement ·servis. 

Ceux qui n'r croient pas, qu'on 
les laisse franquines. 

E. F. 

Educateur culturel 

novembre 1953 



La· simplicité ne paye jamais. Le génie dans la 
pauvreté est toujours synonyme de sottise et d'erreur 
alors que l'intrigant plagiaire qui sait orchestrer 
sa renommée monte, sans .effort, au zénith de la 
gloire. Les contemporains de F.-V. Raspail et de 
Pasteur avaient ù choisir entre ces deux réalisa­
teurs, tous deux étrangers :'L la médecine et venus 
pourtant ù la pratique médicale par vÇ>ca~it?n jntel­
lectuelle et humanitaire. Le peuple cho1s1t F.-V. 
Raspail. 

La bourgeoisie libérale choisit Pasteur. 

Pour celui-ci, les honneurs de l'apothéose ; 

Pour celui-lit, l'ironie et le discrédit des intel­
lectuels scientistes à .tout crin, mais. en revanche, 
la ferveur des gens simples et leur reconnaissance 
immortelle. 

" C'est vers 1838 que F.-V. Raspail commença à 
ptlblier dans les journaux de médecine les premiers 
1n·incipe3 de sa uoutJelle méthode qui ne devait pas 
tarder à battre si fortenumt en brèche la méde.cine 
officielle ù l'époque ,. (1). Dans ses articles, Je cher­
cheur mettait en évidence l'influence des parasites 
dans l'origine des maladies : Les vers intestinaux 
PL au~~i les infi.(tlmeni petits (ceux qui étaient les 
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La llllble fi~ure 

de f.-V. RBSPniL 
(1794:..1878) 

microbes sans nom dont s'empara Pasteur) envahis­
sent les viscères et y pullulent h qui mieux mieux, 
empoisonnant l'organisme et déterminant le plus 
grand nomlH'e d'affections attt·ibuées jusqu'ici à 
l' inflaminat ion outrancièrement exploitée par Brous­
sais. 

Derechef, F.-V. Raspail mit au point un traite­
ment simple à base de préparations camphrées, de 
vermifuges (assa fœtiùa), de simples et ces remèdes 
d'abord empiriques furent à l'origine d'une véritable 
révolution dans la guérison des maladies au sein 
des faubourgs parisiens, à même les petites gens. 
Chaque jour faisait la preuve que des malades si 
longtemps tenus entre la vie et la mort par la 
docte science pour aboutir à la tragique impasse 
de l'incurabilité, revenaient à la santé · comme par 
enchantement par la cure Raspail. Du quartier de 
~1ontsouris où habitait F .-V. Raspail, le bruit des 
guérisons miraculeuses se répandit . comme_ une 
tralnée de poudre, si bien que l'illustre guénsseur 

· populaire ne sufiit plus à assurer les co~sultations 
· de tant et tant de malades. ;rous · les Jours, l'on 
pouvait voir quc.Jque 150 malade:~ massés à la porte 
de la modeste demeure ·qui s'ouvrait sur chaque 
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souffrance pour les fortunés comme pour les déshé­
l'ités, qni repartaient, confiants en la guérison. 
F.·V. Raspail, exténué de fatigue, toujou1·s pauvre, 

'toujotll·s courageux, menait ainsi fa plus vaste et 
fa plus probante expérience médicale qui ait été 
réalisée avant lui. .:\fais, devant cette possibilité de 
g-uérir le plus grand nombre de malades, si vite, si 
simplement et à si peu de frais, les coalitions inté­
ressées à l'obscurantisme et à l'~quivoque ne tardè­
rent pas ù. soulever une campagne générale contre 
l'audacieux réformateur. 

Dès lors, les journaux de médecine· fermèrent 
leurs colonnes aux commentaires dont F.-V. Raspail 
croyait devoir entretenir le monde médical. O'est 
ainsi que l'ire des médecins, qui n'est pas la moindre 
rles haines, vint prêter main-forte à la haine des 
partis. Les journaux politiques, qui lui étaient déjà 
peu favorables, à cause de l'intransigeance de ses 
opinions farouchement républicaines et de son in­
ffexihle droiture, se firent les complices de la 
conspiration du silence. F.-V. Raspail ne se décou­
ragea pas. Il mit encore plus d 'ardeur à poursuivre 
son œuvre humanitaire. Il publia, en 1839. un tout 
petit opuscule de 3'2 pages, dans lequel il indiqua 
les moyens de guérir et de toujours soulager une 
foule de maux considérés comme incurables ou 
chroniques. Il te1 minait par cette déclaration qui est 
un pur reflet de sa grande âme : .<\ux personnes qui 
se tro1weront bien d.e. cette méthode d:e traitement, 
je demnnde pour mon salaire de se mettre d propa­
gf'l' une idée utile et morale, et de faire. avant le 
r.our.ller du soleil, non pas l'aum~nc, qui est un 
yrand• abus m.aie une de cu bonnes actions qui 
sO"ulageut dmmanité soutfmnte sa11s porter atteinte 
ri la dignité. (page 161). 

Ce petit livre, si modeste dans sa forme fit son 
chemin tout seul dans la faveur du public. À chaqqe 
édition, il prenait une extension plus grande, aug­
menté rle vérités nouvelles. En 1843, il était devenu, 
sous le titre T.e médeciu d{'s familles, un petit 
volume de 144 pages, qui se transforma enfin, en 
1945, en Manuel annuaire d.e la santé ce livre 
que le Dr Valadier appelait un demi-sièclé plus tard 
un monument scientifiqU>e et qui était en fait le guide 
du l)on citoyen, de L'époux et du père. 

Si essentielles étaient les vérités de tous ordres 
incluses dans cette édition fleuve què le Manuel 
annuaire de la santé ne tarda pas à se répandre à 
l'étranger et jusqu'à l'Amérique du Sud, si pien 
que, sans le moindre appui de propagande de la 
presse ou du monde médical, F.-V. Raspail connut 
une renommée universelle. D'autres, à la faveur 
d'événements aussi favorables, se fussent facilement 
arrangés avec les faits pour asseoir définitivement 
une situation pécuniaire toujours catastrophique. Ce 
ne fut pas le cas de F.-V. Raspail, modeste et 
pauvre qui, au milieu de l'admiration générale des 
humbles, continuait à se heurter aux plus grandes 
diflicultés pour l'édition du Manuel et des ouvrages 
qui, sur le plan · moral et scientifique, élargissaient 
et parachevaient son œuvre. " Si cha~un savait, écri­
vait-il, ce que 7ne coûte un livre, en tracasseries, en 
taquineries, en humiliation~, en refus tl:è paiement 
011 me traiterait de niais, dans ce siècle d'argent, de 
me voir écrire pour t!tre utile aux uns, pour enrichir 
les autres et pour me ruiner moi-mt!me. ,. 

Il n'existe pas un hameau, en France, où le 
Manu.el n'ait pénétré. Je me souviens, pour ma part, 
de l'admiration sans borne qu'avait ·notre ,Mère 
pour toute la grande et haute personnalité de 
Raspail. Au cours de notre enfance, nous bénéfi-
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ciions tous des enseignements du ~fanuel sur le plan 
médi<'al, humanitaire et politique. En ouvrant la 
,·aste armoire. de chêne, nous respirions la forte 
odeur rie <'amphre, encens profane de l'empirique, 
comme nous aspirions de toute notre jeune intel­
ligence les fortes idées de la Lihre Pensée enseignées 
par mon vénérable pè.re face au cléricalisme déchal­
né de l'époque des Inventaires. Nous gagnions, à 
cet enseignement, robuste santé et âme virile et 
l'eau sédative de la fiole violette se sanctifiait de 
toutes les épreuves du persécuté, du penseur, de 
l'emprisonné héroïque poursuivant, dans la citadelle 
de Doullens où il avait été enfermé pour 6 ans, un 
nouveau système de météorologie, susceptible d'être 
mis à la portée de tous les paysans, pour accroitre 
encore leur compréhension de l'insondable nature. 

Grande et noble figure, de Raspail ! dont le génie 
universel pressentit par anticipation tant de réalités 
scientistes. u Il était, écrivait le Dr G. Fraisse à son 
fils Xavier Raspail, de ces hommes extraordinaires 
dont le cerveau, com.me un phare lumineux, fouille 
l'avenir cinquante ans d l'avance. On en compte d 
peine cieux par siècle. Et te/.le est la sublimité de 
leurs concept.ions qu'ils sont aiJreuvés d'opprobre et 
de fiel dans leur patrie d'origine ..• Bient6t, il. sera 
en effet démnntré que Raspail avait découvert la 
pathologie cellulaire avant Virckow; la doctrine 
microbienne. bien avant Schwann et Pasteur; l'em­
ploi rationnel d.es substances germicides avant Lister; 
qu'en géologie, il avait énoncé les lois du transfor­
misme avant Da·rwin, celles tk l'actualisme et de 
l'évolution avant Geykie et Lyetl; celles de l'énergie 
,want Büchner; qu'en physique et en chimie, il 
avait pressenti les découvertes de Yungfleisch, de 
Moissan et de Curie, entrevu les hypothèses moder­
nes sur la constitution et les transfonnations de la 
matière, etc ... ,, 

De tous temps, les médecins ont cherché à ridi­
culiser et iL calomniet· le système de médecine fondé 
par F.-V. Raspail. 

u On peut dire, écrit son fils Xavier Raspail (1}, 
que leurs sarcasmes ne furent égalés que par leur 
ignorance des principes mêmes sur lesquels ce sys­
tème était basé et que l'auteur avait pourtant expli­
qués . et développés, avec une clarté telle que les 
esprits les moins exercés à la culture intellectuelle 
en comprenaient immédiatement la théorie et se 
trouvaient aptes à en faire une heureuse application. 
C'est ce qui lui permit de déclarer : Comment 
pourrais-je me dire docteur quand, d l'aide de ce 
petit livre, et sans beaucoup de peine, chacun va se 
tro~tve ·r en l'état de se i/.ire, en fait d.e médecine, 
aussi docte que moi? 

Car le problème n'est pas de savoir si, en 
s'enfermant dans les mvstères de la théorie médi­
cale, les praticiens ont ·le droit de laisser mourir 
les patients sans risques pour leur notoriété et leur 
personne civile, ma.Is bien d'affirmer qu'avec ou 
sans culture classique médicale, avec ou sans di­
plômes, chacun a le droit de se guérir soi-même et 
aussi ete guérir les autres, s'H le peut. 

Elise FREJNF.T. 

(1} Xavier RASPAIL: Raspail et ]!asteur. Trente an$ 
critique médicale. - Vigot frères Editeurs, 29, 
rue de l'Ecole de . Médecine, Pe.ris. 
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2.6 

ve_rs .une .éd.ucation _sanitaire 

Quand, tout au début de !"expérience de notre Eco­
le Freinet, nous avons fait Intervenir dans not fl' 

pédagogie le facteur si important cie la santé, nous 
nous so!llmes exposés ù hien des criticJues. Je dois 
même dire que nous avons pavé très cher nos auda­
ces de retour à la Nature, càr nos ennuis les plus 
cuisant~ ont été ceux que nous a toujours imposé le 
dogmatisme Je plus claironnant et le plus extrémiste. 
Pour le scientiste, en effet, la scienct- est toujours 
absolue et définitive, et en soupçonner les défaillan­
ces - et, qui plus est, les mettre en évidence - c'est 
se vouer à. l'empirisme et ü J'ignorance, quand le 
discrédit ne vient pas compléter le somma_ire règle­
ment de compte que les clercs temporaires vous 
octroient. 

:\1ais Je temps marche. Et voici qu'à la faveur -
ou plutôt dt> la défaveur - de la maladie endémique 
et généralisée, des savants conséquents voient enfin 
une corrélation entre le mauvais état sanitaire des 
hommes et leur alimentatiin frelatée. 

Cette comparaison de simple bon sens- et qui est. 
en fait, dans l'esprit de la plus humble mère ùe 
famille - va nous. mener bien loin, car le problème 
ùe !"alimentation se trouve en fait au centre de tout 
le comportement social et individuel des hommes. 
C'est pourquoi, il est tout indiqué de reparler, au­
jourd'hui, de cette éducation en faveur de la santé 
que· nous proposions il y a bientôt trente ans à la 
réflexion de nos camarades, sous la direction de 
notre regretté Vroclto, disciple d'Hippocrate et ra­
tionaliste grec. 

L'expérience ùe notre Ecole Freinet - l'Ecole qui 
ignore la maladie - a eu déjà une influence consi­
dérable sur des milliers de familles de nos cama­
rades de l'Ecole Moderne et, au-delà, dans les mi­
lieux où ces camarades ont quelque influence. Nos 
ouvrages : "Principes d'alimentation rationnelle n, 
et la "Santé de l'enfant u, pour si modestes qu'ils 
soient - connaissent un succès grandissant, à cause 
justement du côté pratique de leur enseignement et 
de la facilité de cette pratique jointe à une logique 
démonstrative de bon sens et d'expériences perma­
nents. 

Si ce succès se justifie quant aux résultats obtenus 
sur le plan de la santé physiologique, il nous porte 
aussi - il faut le souligner - vers les larges hori­
zons des rapports de l'homme et de la Nature, c'est­
ù-dire dans des domaines où tout est, en fait, à 
découvrir. 

Le moment est venu, semble-t-il, de déserter le 
laboratoire pour les vastes champs de la terre, là 
où œuvre la vie dans les humus naturels, où s'éva­
nouissent les frontières entre le monde de la matière 
et celui du vivant. Et nous touchons ici à un univers 
neuf, d'une ampleur vertigineuse et qui condition­
nera non seulement une science nouvelle de la vie 
mais encore une philosophie nouvelle et \me culture 
nouvelle de l'Humanité. Les perspectives en sont si 
enthousiasmantes que l'on se met à espérer des des­
tins de bonheur et <le virilité pour les générations 
à venir si, toutefois, les forces de vie prennent le 
pas sur les œuvres de mort. 

Mais revenons aux réalités du moment. Elles sont, 
ma. foi; assez réconfortantes : nous ·avons parlé déjit 
ù notre Congrès de Bordeaux et · daus nos rapports 
de ln Commission de Jo. Santé, des heureuses initia­
tives de l'Association Française die Recherche pour 
uue illime11tation Normale (AFRf\N) qui, objective-



ment, scientifiquement, fait la preuve que la qualite 
des aliments doit répondre à des critères décisifs 
et mesurables. C'est ainsi que l'AFRA:\ crée une 
production alimentaire de lJUalité par une œuvre 
constructive où spécialistes, scientifiques et empiri­
ques apportent leur collaboration.··· · 
.: • Nous voudrions, aujourd'hui, pour souligner t'im­
portance et la nécessité de ce souri mondial d'une 
alimentation saine, par:er un peu de ta troisième 
conférence de l'Union Intemationale pour l'Educa­
tion Sanitaire de la Population, tlUÎ s'est tenue it 
Rome, du 28 avril au 5 mai. Plus de 1.200 congres­
sistes, venus de 51 pays du monde, y participaient. 
Le Haut-Commissaire italien· à l'Alimentation avait 
organisé une exposition avec panneaux animés qui, 
si elle se situait encore trop avantageusement sous 
des lois biologiques trop orthodoxes, n 'en démon­
traient pas moins un réel souci de recherche objec­
tive. 

L'un des aspects les plus éloquents et les plus 
conséquents de cette grande manifestation est certai­
nement cette notion nouvelle du respect de la Nature 
soulignée avec hauteur par le professeur Delore, de 
li\ Faculté de Médecine de Lyon, chaleureusement 
applaudi pur les ·congressistes. Citons-en quelques 
passages en conclusion de ce trop bref et hâtif 
aperçu s~r le vaste problème de la nourriture humai­
ne, duquel dépendent toutes les nourritures qui font 

. l'avenir de l'homme. 
NUTRITION ET RESPECT DE Lt N.4TURE 
"L'Education sanitaire rappelle à l'lwmme qu'il 

importe de respecter la nature, sinon L'homme, t6t 
ou tard, risque de payer son aveugleme11t: débois~­
ment, modification des climats locaux par l'urbant­
sation et l'industrialisation excessive, stérilisation 
des sols forcés par une exploitation intensit•e, abus 
des engrais chimiques remplaçant l'humus et ren­
grais naturel, pollution des eaux et des atmospher_es, 
ubiq1âté des radiations, crt.erminntion de certam.~ 

représentants de la fa.une ou de la flore qui s' at·èren_t 
comme jouant un rùle u.ti/e dans la clwine de solt­
darité biologique de tou.s les êtres .. . 

,, Ce sont ià les articles du thème si n.ctuet, si pri.­
mordial de l'alt.ératiou et de la protection de la na­
ture. Hip]Jocrate avait consacré son ouvrage le _plus 
célèbre à l'étude des Airs, des Eaux et des Lteux: 
Aucun de ces milieux n'est resté le même, et cela, du 
fait de .l'intervention de l'homme et de son indus.tric. 

<<Homme, qrt'as-tu fait de la nature? lt y a la l.e.s 
éléments d'une éthique du comport.ement de la socte-­
té humaine vis-à.vis de son milieu naturel. · 

"Les conditions de vie 1wuvellcs entraînent, p~ur 
"la sa.nté de l'homme, des risques que l'éducatwn 
sanitaire doit prendre de plus en plus en considérCf­
tion. Il y a là, pou1· elle comme pour la 71athologw 
générale, des chapitres nombreux, d011t la plupart 
sont le f"ait de notre siècle et de ce que l'on peut 
appeler la civilisation technique. 

;, La qualité de notre alimentatiou, sa t•a.leur bio­
logique, sont compromises 71ar l'ép_uisement ,des Sf!lS, 
l~ diminution de l'humus, les methodes tl explotta­
tion des terres pow· un grand 1'en~e~ent, l'abus de_.~ 
en {irais artificiels. La terre nourrtctère est malt-rat­
fée La ?'ela/ion entre le sol et la santé des êtres par 
l'ü~termédiaire des produits alimentaires reste négli- ~~ 
gée. L'industrialisation de beaucoup de produits 
(raffinage, conserves, colorants ... ), l'altération chi­
mique des boissons et les méthodes artificielles d'éle-
1Jage de beaucoup d'animaux achèvent d'altérer la 
qualité de notre alimentation. Il y a là un problème 
san.itŒire d'une importance primordiale et qui ré ela-

. me une action urgente dû éducateurs . auprès des 
agronomes et des industriels. " ••• 

E. FREINET. 
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l'ordre des médecins 

L'Ordre des .Médecins a été inst.itué sous l'occupatio1~! par 
le gouvernement de Vichy par la lo_& du 7. octobre 1940. D mspt­
ration réactionnaire et corporattste, tl fut complété par · 
l'Ordonnance du 24 septembre 1945 visant surtout à rentor_cer . . 
L'autorité de quelques pontifes, face aux syndicats de. médecm~. · 
n n'y avait, d l'époque, pas de gouvernemen_t (Tança;rs. On vott 
donc la fragilité de la légalité d'un tel orgamsme ql!-t, pourtant, 
exerça et exerce encore une véritable dictature, fatsant ré!iner 
une sorte de terreur dans le monde médical et empéchant toute 
découverte médicale . 

Un peu partout, des protestations s'élèvent: pr!Jjet de Loi 
du groupe communiste, présenté à la .Chambre par_ /!tl. Bello~,· 
Proposition de loi du. Groupe d'Union et fraternrté françau~. 
présenté par ;M • . Courr&er. 

Le VI• Congrès de Sociologie Médicale (octobre 55), qu'anime 
le Dr Claoué a une fois de plus mi.s à son ordre du jour la lutte 
contre l'Ord~e des Méd.ecins. 

Nous donnons ici poter information partie du discours que 
le Dr Fouqué malade n'a pu prononèer, mais dont lecture a 
été donnée u' au Banquet des Opprimés "• .le 14 octobre 56: 

MESDAMES, MfSSIEURS, 

Je ne. saurai vous dire i quel point je regrett~ de ne pouvoir me trouver ·parmi vo•• 
auiourd'hui, i ce banquet dit des OpJNimés de la Médecine. 

Je n'oublie pas que la loncue lutte engacée pour la fibéralion do notre JNofession com­
-nça en 1950, je crois, par un petit c michon », comme on dit i Lyon, orcanisé par le 
docteur Claoué, qui venait de lever l'étenûrd de la révolte, et qu• nous o~ppelimes o~lors : 
le dîner des pestiférés. 

C'est o~u cours de ce dîner que M. Lou~ Castin, qui diriceait alors la tr.' Libre :~ntéo », 
récemment fondét par lui, nous •uccéra l'idée d'un Syndiut No~tioul des Docteurs en 
Médecine. 

Bien peu, au début, je dois le reconuitre, osèrent se rallier i nous. Je me souYieM 
qu'un Président de l'Ordre m'écrivit, i cette occasion, une lettre acerbe, traitant notre 
pupement de •yndicat-fantôme, i quoi je lui répot~dis que je préférais appartenir i ces 
fantômes qu'aux fantoches ordinalistes, car les premiers font peur et les deuxièmes 
font rire. --

Avoue& qu'i l'éprd de ces messieurs en petit costume... nous ne nous en sommes 
pas privé.. 

1950-1956... L'espace de temps n'est pas énorme. Cela parait long tout de même, 
lorsqu'il faut y subir sans arrêt les persécutions officielles, les dénigrements, les calom­
nies venant de la part d'adversaires tout-puissants et de mauvaise foi qui peuvent, tant 
qu'ils ~e veulent - et ils ne s'en privent pas - vous arracher des mains le diplôme 
acquis au bout de combien d 'années d'études, dipl6me qui est i la fois votre cacne­
pain et votre honneur, qui fait partie intégrante de vous-même, et qu'un vieux médecin 
ne recarde jamais sans émotion, parce qu'il lui rappelle à la foie ses anciens maîtres 
et ses chen malades. 

Oui, elle a tout de même été loncue Ja lutte contre le monstre, cet Ordre des 
Midecina que je suis trèa fier d'avoir baptisé ainsi d'un •briquet qui a fait fortune 
une doute parce que le h•sard a voulu qu'il tomblt juste et ae trouYit bien appliqué. 

Elle a été longue, et elle a valu à ceux qui ta menaient en première lipe, i Claoué, 
i Doux, i moi, de rudes choses. 

Malcré cel.-, nous •vons tenu, nous efforçant de rendre coup pour coup, sans 
c.ntendre les c encouracements » des bons confrères terrifiés par l'Ordre : c Vous êtes le 
pot de terre contre Je pot de fer ••• Voue n'êtes pas de force, vous serez brisés... Inclines­
vous, c'est b sagesse. » 

Nous ~·avons pas écouté les défaitisteL Nous ne nous .ommes pas inclinés. Au lieu 
de fuir la bataille, no'" l'avons recherchée. Et ftnalement, l'opinion publique, t. presse 
qui ta reflète plus qu'elle ne la dirige, nous ont entendus. 

•• # 



Les procès iniques qu'on nous suscitait (Doux. le plus chevronné de notre dan sous 
ce rapport. est passé sept fois en correctionneUe) CH'It choqué le sens de la justice toujours ­
vif chez les gens de notre race. 

Derrière notre première vague d•assaut qui, comme je l'ai déjà dit. se lançait en 
enfant perdu sur une position formidable, une puissante deuxième vague s'est formée. 
le Mouvement de Libération Médicale, dont Je docteur Villa.tova. de Nice. hardiment, 
a pris Ja tête. 

Et enfin les Parlementaires ont réagi, sous l'initiative de deux médecins. qui, depuis 
longtemps d'ailleurs, avaient donné la preuve de Jeqr indépendance d'esprit en matière 
thérapeutique : les docteur Arbeltier et Cuislain. 

Une proposition de Joi tendant à la suppression pure et simple de l'Ordre de, Médecins 
a été déposée au bureau de la Chambre, avec un résumé lumineux des raisons impérativee 
militant en favew de cette suppression. C'est-à-dire l'énumération de tous les méfaits 
dont les Ordinaux se sont rendus coupables en quinze ans. 

La blessure, que nous voulons morteHe, était ouverte au flanc du monstre auquel nous 
espérons voir bientôt porter la définitive • estocade a muerte •· 

Voici les propositions- de loi tendant à la suppression de 
l'Ordre des Médecins : 

Proposition présentée par le Groupe Communiste : 

ARTIC_E PREMIER. - Sont abrogés l'acte dit loi du 7 octobre 1940, l'ordonnance 
du 24 septembre 1945, ainsi que toutes les dispositions législatives et réglementaires se 
rapportant à la constitution et au fonctionnement de l'Ordre des Médecins. 

ARTICLE 2 . - Dans un délai de quatre mois qui suivra la promulgation de la présente 
loi, le Couvernement déposera un projet de toi établi après consultation des organisations 
syndicales des médecins et fixant les modalités de répartition des biens _ et des attributions 
qui relevaient de J'Ordre des Médecins. 

Proposition présentée par le Groupe d'Union et de Fraternité · 
Française : 

ARTICLE PREMIER. - Sont abrogés l'acte dit Jol d11 7 octobre 1940, Instituant 
l'Ordre des Médecins, et les · textes subséque.nts s'y référant, notamment : Jes artides 
366, 372, 375, 381 à 428 du Code de la Santé publique (décret du 5 octobre 1953) et le 
Code de Déontologie (décret du 28 novembre 1955). · 

ARTICLE 2 . - Les sanctions ditciplinaires prononcées par le Conseil de t'Ordre 
des Médecins sont annulées de plein droit. Les dossiers des intéressés leur seront remis 
par les Présidents des Conseils de l'Ordre • exercice à la date de promulgation de b 
JWésente loi, sous leur responsabilité personnelle. 

ARTICLE 3 . - Les biens meubles et Immeubles de l'Ordre des ·Médecins sont dévol•• 
au Ministère de l'lducation Nationale, en vue de la constitution d'un Fonck d'aide à 
J'établissement des jeunes médecins. 
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L!eâ. médeeinâ. oaeeinateuu 
intJ.iléâ. à (a P.tJndéc.atio.n 

République Française 

Département 

de Seino-et-1\farne 

Direction de la Santé 

Melun, le 25 mars 1D571 

Le Directeur départemental 
de la Santé 

à MM. les médecins vacclna.teurs 

Mon cher confrère, 

Je crois indispensable de vous donner quelques précisions sur les vaccinations prati­
quées en séances publiques. 

l' VACCINATIONS OBLIGATOIRES • Dll:LAIS U:GAUX - NUM:ËROS DES 
VACCINS. 

a} S'en tenir strictement aux vaccinations obligatoires (antivariolique et D.T.>. 
b) Ne vacclner que dans les délais légaux. 
La Cour de Cassation a esttmé qu'il y avait prescription à l'action publique au 

bout d'Un an. On ne peut donc plus pratiquer : 
- la vaccination antiovariolique à l'expiration du 24" mois de la vie <1> ; 
- la vaccination D.T. à l'exp~tion du 3()1 mois ; 
- l'injection de rappel D.T. à l'expiration du 42" mois. 
Je vous serais très obligé de ne pas vacciner après ces délais limites même les 

retardataires (quelle que soit la cause du retard) qui seraient présentés volonta.irement. 
D appartient aux intéressés de s'adresser à leur médecin d9 famille qui agira. comme 
il l'entendra. · 

c> Bien n1:>ter les numéros des vaccins employés à chaque séance et pour chaque 
groupe .de sujets. 

2o CUTI- Rt:ACTIONS. 

Lea médecins-vaccinateurs peuvent procéder à tout examen de contrOle qu'ils jugent 
uWe. n ne leur est pas fait obligation de pratiquer une cuti ·réaction avant la 
\'8CC.ina.tion D.T. 

3·· CONSULTATIONS DE NOURRISSONS. 

On ne peut vacciner au cours des consultati0Jl8 de nolllT'18sons qu'à la double 
œndition: 1° qu'elles soient au moins hebdomadaires (fréquence permettant de suivre 
les 'Vaccinés>. et 20 que les séances spéclales soient organisées par me6 soins en 
lia.il!lon avec le maire. · 

... EPID'1:MlES OU MENACES D~. 

Les vaccinations ou revaccinations sont facultatives. Les séancâ'i sont mises par 
mes soins à la disposition du public. Un cahier mentionnant en haut de Chaque page 
l'inscription : c je demande à être vacciné ou que mes ayant droit soient vaccinés 
contre ... :t comporte les colonnw suivantes ~ date de la séance, nom du médecin 
vaccinateur, nom et prénom du sujet vacciné, son $dresse, nature de la vaccination 
et, s'il y a lieu, numéro d'ordre de l'injection, numéro du vaccin, signature de l'inté­
ressé. observations. 

n faut un arrêté ministériel pour qu'une- vaccination soit reDdue obligatoire en 
période d'épidémie. 
5° B.C.G. 

La vaccination B.C.G. est obligatoire à certains àges et dans certaines conditions. 
Les vaccinations en séances publiques ne peuvent être pratiquées que par des médecins 
spécialement agréés. 

Avec tous mes remerciements. te vous prie, mon cher confrère, de recevoir l'assu­
rance de mas sentiments les meilleurs. 

Le Directeur départ~mental de la Santé, 
D• DAINVILLE DE LA TOURNELLE. 

Mais. les appels à la pondération - bien que louables 
souvent tlmides et toujours en deça des terrne5 de la. loL 

sont eneore 
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motions de ... congres 

sur la s.anté 

Congrès de Nantes 

1.es éducateurs de l'Ecole Moderne Française, réunis en Congrès à 
Nan te., du 1 S au 20 avril 1 9S7, 

. -~ CONSTATENT l'inséQirit~ profOftde des milieux naturel, social 
et KOJaire; 

- PROTESTENT contre les expéri~nces atomiques qui, par les eHets 
radio-actifs mettent e" péril la santé présente et celle de l'avenir de 
tous les habitants dë la planète et font peser sur les nations la menace 
d'une totale destruction. 

- DEMANDENT aux savants de tous les pays de s'unir pour dé­
noncer fes dange, d'un tel état de fa:.t, ·en créant une association fra­
ternelle qui aurait seule la responsabilité des démarches du progrès; 
exclusivement poursuivi pour l'amélioration de la condition huonaine. 

- RECLAMENT des mesurei d'hygiène générale (alimentation, lo-· 
gement, exercices physiques et sports, aérat:on, soleil, org1nisation gé­
néralisée de vacances scolaires et écoles de neige) décisives pour la • 
siM té. 

- PROTESTENT avec énergie contre l'entassement des élèves danc 
les dasses surdlargées et contre les taudis scolaires. 

- DEMANDENT que soit intensifiée la lutte contre les logements 
taudis et que, pour la disparition de ce fléau, des crédits soient votés. 
des org.1nismes créé:a tout comme pour la prophylaxie vaccinale aujour­
d'hui pourtant discutée. 

- ·coNSTATENT que Je mondë médical et plus encore le gyMtd. 
:public sont divisés sur ~·opportunité des vaccinations comme le pro11went 
b création d'organismes oppositionnels, les campagnes de presse non 
conformistes et une pro positon de loi déposee par 1 03 députés visant la 
re-connaissance par l'Etat des droits à réparation en faveur des victimes 

.cie l'obligation ·vaccinale, comme le prouvent a ... si nombre de procès en 
cours dont que~ues-uns font jurisprudence. 

- EXICENT que l'instituteur ne soit en aucun cas intégré clans 
;J'appareil administratif d'obligation vaccinale et demandent que tes 
contrôles médicaux soient effectués dans des locaux étrangers à l'école 
i!fin d'éviter des complications dans les r01pports du maitre avec les Set-­
vices d'hygiène, l'administration et les parenh. 

- EXICENT que la loi d'obligation nccinale ne soit, en aue- cas 
une · atteinte à la loi d'obligation scol01ire qui enRage leur co"scie•ce 

. professionnc;lle. 

- EXICENT que dans tous les cas d'incidents ou d'accidents poct­
·vaccinatoires survenant à l'instituteur (accidents prévus par Calmette 
•ui-même dans son ouvrage « la vaccination par le B.C.C. •) l'instit11teur 

-s'en rapporte, en ce qui le concerne, au diagnostic et aux soins de son 
llftédecin personnel qui est seul renseigné sur ses diathèses et SOli 6tat 

-de santé. 

- S'INSURGENT contre une médecin-: d'automatisme qui, sans aYOir 
fait b preuve de l'inocuité des pratiques vaccii\Moires, risque de pauer 

. outre aux décisions du médecin de famille seul habilité à prendre toutes 
Mesures concernant la santé des malades dont il est ~nsable. 

- MILITENT pour une 'm~decine humaine sci-:ntifique et libre, 
vraiment expérimentale. 

- DEMANDENT la suppression de l'ORDRE DES MEDECINS et 
·s'associent aux propositions de loi déposées en ce sens à la Cha•INe. 

- DECIDENT d'adresser le présent ordre du jour à MM. les Miftï.­
,;tres de t'Education Nationale et de Ja S..nté et <liU Parlement. 
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32. 

Congrès de Brest 

r 
Les éducateurs de l'Ecole Moderne constatent: 
- que le nombre des malades mentaux, enfants et maîtres, est en constante 

augmentation et prend des proportions inquiétantes ; 
- que ce sont les conditions de la vie moderne qui perturbent leur équilibre 

physiologique et mental. 
Demandent: 
- que la santé des enfants et des maîtres soit sauvegardée; 
- par l'aménagement de logements et de locaux scolaires insonorisés et 

fonctionnels ; 
- par la création de classes vertes dont le Congrès d'Annecy a affirmé 

la nécessité ; 
- par une lutte incessante et organisée contre le bruit, contre les produits 

chimiques toxiques qui enva~issent de plus en plus l'alimentation, les vêtements, 
le logement, etc ... 

- par des pratiques hygiéniques et médicales non nocives; 
- par · des mesures appropriées protégeant les enfants et les maîtres des 

irradiations radio-actives diverses et notamment la suppression des examens radio­
scopiques et leur remplacement par des examens radiographiques . 

• 
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Citons maintenant le Docteur Lucotte qui, en 1961, participa aux Journées de 

Vence et qui communiqua le texte d'une conférence présentée à Grasse. 

De cette conférence, nous extrayons un passage que nous nous permettons 

d'intituler: 

médecine et pédagogie 

même science de l'humain 

1 oarî·s ~ !ës é-onêlitions-·acfüeïtës; je c pen-sel 
,qu'un . no~bre .J: on si d éi ~bi.~ · de ._méde-: 
ci~s et.d'édu~ateurs ne sonf..au ~IJd ~ttentifsl 
,qu .i eux-mêmes, à _leurs propres·.:sot.icis, à' 
; leur~ :méthQdes, à. leurs prin_~ipes.-_ët à leurs 
;résultats pour .. ne pas parler de. )~ur . porte-
" feuille, ni de la recherche de la· notoriété. 
·ce souci unique de soi-même ·àu détriment 
~du prochain ne peut d'ailleurs pas être consi­
:déré comme répréhensible, .car il est à base 
:de méfiance et de peur et il fa~:.idrait, Je P.ense, 
.pouvoir parler longuement, . à ce propos, de 
,la peur que le malade inspire .. au médecin, 
:~t de la peur que les enfants inspirent àux · 
' ~duites. Tout cela aboutit; d~ la part des 
;adultes, à l'impossibili~é dè. prendre réellement 
en considération le cas de cet être vivant 
:unique, enfant · ou malade, .q,ui est devant eux 
'.et qui a réellemènt besoin d'eux. L'àtmos­
tphèr~ ainsi créée est celle du désert, "Ce climat 
~ moral · rie ·.Peiinèt· plus aücùn échange.: C'est 
1cettè carencè "d'échànge et de contact. affectif 
!qui pdusse lés enfants assoiffés" .à' se "cons-
1it~er en · groUpes illégaux ·et:: antisociaux · où 
tns : retrouveront . alj . moins un . authentique 
,esprit _de coïnmt.inauté, de courage, de jeu 
·et de, risque. C'est aussi pour · retrouver un 
'contact humain et une chaleur humaine qu'un • 
_nombre dé plus en plus important de malades, 
~lassés jusqu'à l'écœurement des interroga­
ioires, des fidiiers, des· piqOres et des mu­
tilations; vont "troUyer ·le guérisseur auquel 
ils ·.s~ éonfiE>ront, .. qui · les ·iouchera de ses 
main·s et lés revitalisera de son -soüffte,'répétant 
~insl':.les· ··gesfès;les : plu s•'iJHmïtits' ,er "CCnnbièn 
~ffièac~s · d~ _ .,_â· jit~~re qûï;S~li'anaf~~Jt: ~rifànt 
:souffre; commence. par remb"rasser, le , conso~ 
ier, -le -care.sser ·et ·souffler ·-s-ur )a- Jégiori qui 
~ait .· "?al, ~p-~ur . «faire partir le ·mal »; ·:certes, l 
~1 éta1t d~s1rable que la médecine et ·la péda- i 

~ogie deviennen~ des· scienc;:es. ~ais il..serait Il 

;encore plus déslrable ,.que ces scaences n'ou­
:blient pas ' leur. but, ni leur. .rOie, ·ni l'esprit 
~ • f • • . ' '· ... h • • ~ ~· • • - • • • 

;qù~' îës à)~s~plré~~;_ ~c'es-t-à:dire l'espri( d'en­
: tra1de, d ass1stance et de charité • ~ : :·-
.. ~ . -"' --- ·:-r- - .... -~··· ..- • - • - - ~ --=-- . ..; .... - J! 

· (• • •).la ·médecine· 
' et la pédagogie ·~·posent beauèoup· trop : de ' 
·· questions~ Mars. JI. est m~lheureusement une 
! question qu'elles ne posent presque· jamais, 
~: c'est celle de leu~· propre vaieur. C'est pourtant 
~. peut-être le premier point qui devrait être 
! n:is en question; 1 ( ~ f • ) - 1~ · g~~~é .. ër~e~r "de 
, la.::ITlédecine ,et :de la: pédagogie ."à · l'heure 
: a~tuel_le, c'est ~ de se supposer pàrfaites e.t 
: toute puissantes et de ne jamais mettre en 
: cau~!_l'é~u~~!~~r n}_Ie mé2_~cin, ~ais toujours 
J'enfant qui, comme on dit, ne veut pas tr'a- · 
:vailler, où le mal~de qui, comme _èQ~~_it e.ncore, 
·ne veut pas guéfir. : 
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Elise et Célestin FREINET·. VOUS AVEZ UN ENFANT 
Préface du Docteur Berge 'La Table Ronde) 

Ce livre qui n'est pas nouveau ... puisqu'il réunit deux ~es dijà paru.s, édités en u~6; 
LES CONSEILS AUX PARENTS de C. Freinet et LA SANrt DE L'ENFANT d'Elise Freinet 
semble ~nu une fois de Plus à son heure. Si ctuci~ sont les Problèmes· que pose le destin de 
l'enfant dans notre ·société mt:Jder71e1 qu 1il serait Uf"[!ent et bien nécessaire de mbiliser tou­
tes les ~s volontés des sPécialiStes pour que chaque parent, chaque éducateur soit éclairé 
sur son r6le et ses responiabilitls. 

Et fait nos ccmnrcdes Freinet se sont mt:Jbilisés e~s de-puis longternf>s· au· Sl!rviœ cie 
L'enfance. L'Ecole de Jence est de-puis quelque trente ans, une sorte de réserve d'enfants où 
les meilleures pratiques d'hyfiè:ne et d'éducation sont mises à la portée · des petits harmes. 

L'exPérience que nous avons vécue~ durant Plusieurs années de présence à l'.&ole Frunet 
nous permet d'apporter un témoignage irrécusable : tant à L'Ecole que rians notre famille,~ gtf!­
ce aur règles de prévention1 d'entretien et de réfime alimentaire donnéës par Jlanm Freinet, 
nous ar.ons toujours évité une mladie fTTZ'UeJ et rritne mieux, Lts· contagions bénignes cie l 1enfan.­
œ t janais un de nos fils, jatro.is un de nos élèves n 1ont au cours' c~e · notre long séjour été re­
tenus au lit par un ml tenace. 

Il semble que L1v:Périenœ soit concluante à La fois sur Le plan de la santé1 sur le plan 
pédagogique et hurmin. Sur la colline . ensoleillée~ La collectivité enfantine derme L1 imfJressicn 
de joyeux équilibre physique et moret,~ de Libre ~tivité,~ d1hamr:mie carme naturelle tant tout 
ici resPire La Loyale et grande simplicité qui se confond parfois avec L'innocence de La fonc·­
tion de vie. 

Une telle upérience venue de si Loin et qui porte ax.ec elle un tel pouvoir de Persuasion . 
ne fJour;a.it que faire école : des milliers . d 1en!ants nés d 1anciens él~s devenus chefs de fa­
mille ou de disciP/.es des Freinet ou d 1anonyrœs po._~ts séduits par L'exemple., léfitiment au-· 
jouni1hui L'enseignement de . lf.Ecole de l'énee que présente at.ec une si grr:mde Liberté d'esPrit 
et une telle hunanité, le /):Jeteur BERGE sPéciali ste de toutes Les questions de l 'enfance. 

c :est U7le frande joie p~f. nous de voir le nom du Doc~r BERGE associé à celui de Frei­
net. C'est une ~rantie de Lei wleur de L'ouvrage ~ de sa portée pratique et intellectuelle .rous 
P(Jtlrrions dire cie son htmrzriisme. · 

L:édition irréprochable ajoute encore ·à sa wleur et nous sanrnes j>er.suadis que tout parent 
aurait grand avantage à en Lire les bénéfiques enseignements. · 

M. et J ·. BERTRAND 

Paru dans l'Educateur No8 

15 janvier 1962 



Roger Ueberschlag 

• SANTE ET LIBERTES 

1986 - Les idées des Frei~et 
so~t-elles périmées ? 

Après avoir lu ce dossier, vous vous demanderez sans doute : Que 

subsiste-t-il en 1986 de la lutte d'Elise et de Célestin Freinet ,menée il \j a 

plus d'un demi-siècle ? L'environnement ne s'est-il pas totalement modifié ? 

La consommation médicale a explosé ,preuve du souci des Français pour leur 

santé. H\jgiène scolaire ? Les écoles se sont modernisées, les cantines sont 

sous le signe de la diététique . La médecine naturelle touche un public de plus 

en plus vaste : "Ma médecine naturelle ",oeuvre de Rika Zaraï , une chanteuse J 

s'est vendulrien qu'en librairie 1 à 1 580 000 exemplaires ,battant le record du 

Petit Larousse en couleurs (1 ,2 million d'exemplaires chaque année). On risque 

même d'oublier les menaces des bio-technologies,des manipulations génétiques,des. 

cartes d'identité médicales à puce,des diagnostics assistés par ordinateur et 

bientôt des ordonnances informatisées. Alors en face de tout cela, les idées 

des Freinet n'apparaissent-elles pas un peu ringardes ? 

Elise et Célestin Freinet avaient consacré des dizaines d'articles 

et quelques livres à la santé de l'enfant.Des h\}giénistes,il \j en a eu ,tout au 

long des siècles et ils auraient pu se contenter à leur tour de donner des conseils. 
/ 

Leur originalité et leur courage ont été de lutter les mains nues contre toutes 
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les hégémonies qui ·verrouillent les idées de bon sens et en particulier celles 

fondées sur l'expérimentation tâtonnée d'une hvgiène naturelle.Ils ont voulu 

demeurer honnêtement et modestement sur le terrain de 1 'hvgiéniste, sans empiéter 

sur celui du médecin généraliste, encore moins du spécialiste,du psvchiatre ou 

du psvchanalyste.Les hégémonies contre lesquelles ils se battaient avaient pour 

noms : l'Etat , l'Ordre des Médecins , les trusts pharmaceutiques et alimentaires. 

1) L'Etat qui impose ses normes scolaires et des vaccinations. 

2) L'Ordre des médecins qui oriente une médecine officielle et ferme 

la porte aux médecines parallèles même si elles ont fait la preuve
1 

dans d'autres 

pavs
1 
de leurs possibilités. 

3) Les trusts pharmaceutiques qui soutiennent financièrement une 

"médecine dure ",celle qui s'attaque à des maladies-objets au lieu de soigner 

des malades.Les trusts agro-alimentaires qui nous forcent à consommer une nourri­

ture dangereuse qui ruine en même temps les pavs du tiers-monde. 

1) L'Etat, les normes scolaires et les 

vaccinations obligatoires. 

Les normes scolaires régissent la vie quotidienne de 12 millions d'élèves. 

Elles imposent des locaux scolaires, un mobilier , des méthodes et des examens. 

Dans leur ouvrage : "Les difficultés scolaires " (1) , Jacques Lévine et Guv Vermeil 

ont analvsé les six défauts fondamentaux du svstème scolaire français : le mvthe 

de la classe homogène , l'hvpervalorisation du langage écrit abstrait , la mauvaise 

qualité des relations, 1 'nachro~isme du recrutement et de la formation puis du 

travail des enseignants, les contre-sens sur la notion de maturité , l'irrationnalité 

des rvthmes de travail. Or que fait contre tout cela la médecine scolaire ? 

Créée par Lakanal le 26 juin 1793 (!) elle est chargée selon l'article 

XXVII du Projet d'éducation du Peuple français, d'examiner les enfants ~ et de 

leur indiquer les règles les plus propres à fortifier leur santé"(2). Aprè3 ia 

2è guerre mondiale, les efforts du Dr DOUADY , fondateur du Sanatorium des 

Etudiants(!) font avancer un dossier mais malgré la création d'un millier de GAPP 
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(Groupes d'Aide Psvchopédagogique ) et de 280 CMPP (Centres Médicaux Psvcho­

PédagogiGatJ la médecine scolaire reste hors d'état de remplir son rôle."D'excellentes 

circulaires ministérielles définissent avec pertinence son mode d'insertion dans 

le dispositif général ; elle prévoient tout ... sauf les movens qui restent · d'un médecin 
Il 

pour 10 000 enfants à surveiller (1). 

L'Etat impose aussi des vaccinations et ce n'est que depuis le 28 février 

1952 qu'un décret autorise l'inscription à l'école d'un enfant non-vacciné ,dispensé 

par contre-indication médicale . 

Les Freinet n'étaient pas contre les vaccinations utiles mais contre 

les dangers de ces opérations massives peu attentives aux contre-indications 

et parfois peu respectueuses des précautions sanitaires indispensables. Pierre 

LEPINE ,professeur honoraire de l'Institut Pasteur et membre de l'Académie des 

Sciences et de 1' Académie de Médecine - un scientifique et un médecin au­

dessus de tout soupçon• a exposé dans un "Que sais-je "(3) les incidents et les 

accidents dÛs aux vaccins:"Il v a d'abord ceux qui relèvent de la vaccination 

elle-même à cause des fautes professionnelles commises à l'occasion de la vaccination 

En voici des exemples : 

u Au Liban,avant la guerre et au Brésil 
1 
plus récemment , un institut a 

modifié de sa propre autorité une préparation estimée trop compliquée .Résultat 

:une épidémie d'encéphalites. A Lübeck, en 1937 ,une infirmière place des cultures 

de BCG dans une même étuve que des cultures de bacilles virulents.Une substitution 

de tubes provoque un drame. célèbre qui retarda la vaccination antituberculeuse 

de plusieurs années. A Libourne , juste après la guerre,on se sert pour injecter 

des vaccins de seringues qui ont servi à ponctionner des tuberculeux :six enfants 

sont atteints d'abcès froids " Il v a ainsi huit pages de constats dans une brochure 

destinée à la vulgarisation ! C'est courageux de la part de l'auteur mais cela 

vous donne froid dans le dos. 

Dans SANTE,LIBERTE ET VACCINATIONS ( 4) ,na 84 d'avril 1985 , le Dr 

Robert Mendelsohn ,professeur de santé publique aux USA titre "Une bombe de 

l'ère médicale "(trad. de l'East week journal de nov. 84 )~Il s'agit de la plus grande 

menace pour les enfants qui consiste dans les efforts dangereux et inutiles qui 
sont faits pour leur éviter des maladies d'enfance.11 



"Il n'existe aucune évidence scientifique convaincante prouvant que ce sont 

les vaccins qui ont éliminé les maladies d'enfance.On pense que c'est l'amélioration 

des conditions de vie qui en est la cause. 

On a cru que c'est grâce au vaccin Salk que l'épidémie de polio qui frappa 

les enfants américains de 1940 à 1950 a pris fin mais pourquoi les ir; ol e-1 
rt\ \ e.. s 

ont-elles aussi cessé en Europe où le vaccin Polio n'était pas utilisé de manière 

aussi généralisée ? " 

Vaccins ou pas vaccins ? On peut réduire les bénéfices des fabricants 
1 

. multiplier les précautions mais leur suppression n'ést guère prévisible . C'est 

du moins l'impression que donne la lecture du rapport de l'UNICEF sur le situation 

des enfants dans le monde en 1986 (5). 

"L'objectif des Nations Unies : la vaccination universelle des enfants 

d'ici 1990 a été adoptée par l'Assemblée Mondiale de la Santé en 1977. On estime 

qu'en 1985, la vaccination a permis d'éviter près d'un million de décès dans le 

tiers-monde et que la même année, la diffusion de la thérapie par rê-hydratation 

orale (TRO) a sauvé 500 000 enfants de la mort par deshydratation dÛe à la 

diarrhée.Mais à côté de ces succès . les statistiques nous apprennent qu'en 1985 

la rougeole a tué près de deux millions d'enfants et que le têt.:-:enos et la coquelu­

che en ont fait périr un autre million et demi. 

L'ENCVCLOPEDIA UNIVERSALIS ( sous Vaccins et Sérums ,p 552 ) 

conclut dans le sens des Freinet : " La prévention des réactions vaccinales est 

de la plus grande importance et exige le recours à deux éléments de sécurité 

1) Le soin apporté à la préparation des vaccins 

2) L'examen médical préalable et la recherche de contre-indications." 

Actuellement vaccins-poisons ou vaccins -miracles nous font entrer 

r-qf~ cl t r~.· e.l\t dans une ère nouvelle où l'on propose des vaccins non contre des 

maladies graves mais simplement contre des malaises. A 1' opposé de leurs confrères 

britanniques qui sont plutôt méfiants à l'égard de cette protection collective 

(qui identifie l'acte médical à un acte social et économique imposé par l'Etat 1 



-· 
les médecins libéraux français sont plus tentés d'apporter leur concours à des 

"vaccinations de confort " dont les effets restent incertains (6). Il nous faut 

rester aussi vigilants que les Freinet à ce sujet. 

2. L'ordre des Médecins. 

Dans le présent dossier figure la motion du congrès ICEM de Nantes 

(1957 ) demandant la suppression de l'Ordre des Médecins, en écho à la proposi­

tion de loi déposée par des parlementaires au bureau de la Chambre en 1956. 

En 1986 , nous avons une vision plus élargie de l'exercice de la médecine 

à travers le monde et nous savons que de grands pays comme les USA ne sont 

pas protégés contre des charlatans issus de Facultés de médecine "pirates" : 

Un agent de la FBI a réussi ainsi à obtenir un diplôme de soigneur âu nom de 

son chien(7).Les malades doivent être protégés contre de telles falsifications. 

Ceci explique l'utilité d'un organisme chargé de contrôler l'accès à la profession 

et l'exercice de la médecine. L'Ordre des Médecins trouve dans cette nécessité 

sa justification.Fondé par le gouvernement de Vichy en octobre 40,il est gravement 

marqué dès sa naissance . Le pouvoir de l'époque exigeait des médecins qu'il 

soient délivrés du secret professionnel pour dénoncer à la police les résistants 

blessés .Le professeur Louis Portes rappela à ses confrères l'obligation de conserver 

ce secret malgré les menaces de mort ou de déportation. 

Tout médecin exerçant en France doit être inscrit à l'Ordre. Le Conseil 

est chargé de juger les infractions au code de déontologie et peut aller jusqu'à 

radier un médecin en lui interdisant d'exercer pour une durée plus ou moins 

longue.Il a ainsi un pouvoir de fait exorbitant qui lui permet de discréditer les 

médecines " de terrains" .Ces médecines reposent sur des concepts originaux tels 

que celui de l'Homme-corps énergétique dans l'acupuncture et dans l'homéopathie. 

Elles sont destinées à soigner le malade en renforçant le terrain et en améliorant 

les défenses naturelles du patient. 
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La situation évolue : depuis octobre 1982 une faculté , celle de Bobigny (Paris 

XIII ) a ouvert ses amphis aux étudiants en médecine de sixième année pour un 

cycle d'études de 3 ans de "médecine naturelle ".Le diplôme universitaire ("dumat") 
c: 

santionne un tronc commun : acupuncture ,homéopathie , phytothérapie(tisanes),oligothé-

rapieJ'ertébrothérapie,ostéopathie (manipulations de vertèbres ). 

Madame Georgina Dufoix,ministre des affaires sociales sous le gouvernement 

socialiste, avait annoncé en décembre 1985 (9) la création d'une fondation de 

recherches sur les thérapeutiques alternatives.Dans un établissement de santé 

expérimental,d'une capacité totale de 75 lits, on devait chercher à évaluer les 

différentes pratiques médicales "non ;econnues aujourd J hui par l'Université 

française(acupuncture ,homéopathie , phytothérapie ... { Un comité d'experts chargé 

de l'évaluation et du bilan de c~_tte expérience était prévu. Le MONDE notait : 

ï.En manifestant aussi clairement sa position et en décidant la création de cet 

établissement de santé d'un genre nouveau, Mme Dufoix prend le risque évident 
Il 

de heurter de front la communauté médicale hospitalo-universitaire . La suite 

- si suite il y a - à lire dans vos journaux. 

3)Les trusts pharmaceutiques et agro-ali­

m etntaires. 

A considérer les chiffres , les Français se soignent de mieux en 

mieux. Mais la santé n'est peut-être pas mesurable à la boulimie de médicaments.Les 

statistiques n'évoquent jamais les maladies médicamenteuses et les allergies de 

toutes sortes imputables aux médicaments. 

En 1970 : chaque Français consommait en moyenne 18 médicaments par an pour 

un coût de 168 F 50. 

En 1980 : la consommation moyenne passe à 25 médicaments par an pour un montant 

total de 455 F. 

En 1985 ( LE MONDE du 25 mars 1986) les Français ont dépensé pour leur santé 

394,05 milliards de francs,soit 7130 F par personne. 

Les orc:Lonnances des homéopathes sont les moins onéreuses (24,50 F ) et celle 

des neurologues et psychi~tres les plAJs chères (161 F). 

Freinet défendait un mode de vie qui était à l'opposé de cette course folle aux 

remèdes chimiques . 
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Parallèlement les dépenses alimentaires des pays riches conduisent à 

une gabégie qu'Alfred Kastler ,prix Nobel , a dénoncée,preuves à l'appui (10). 

Pire : cette dilapidation s'accompagne d'une cruauté envers les animaux élevés 

et tués dans des conditions inaccep_tables . 

la cruauté envers les animaux prépare la cruauté envers les hommes . Marguerite 

Yourcenar : " Si la cruauté humaine s'est exercée contre l'homme, c'est trop 

souvent parce qu'il s'était fait la M~in sur les animaux.On aurait moins accepté 

les wagons plombés roulant vers les camps de concentration si l'on n'avait accepté, 

sans même y songer la souffrance des bêtes dans les fourgons les menant aux 
1 

abattoirs.Nos semblables : les animaux le sont " (10) 

Mépris des animaux , mépris des hommes , mépris des enfants.L'alimentation 

massive ( campagnes dans le tiers monde,cantines scolaires ) méritent des procès. 

les bébés empoisonnés du tiers-monde sont évoqués par J.Cl Buffle dans "N ... 
Il 

comme Nestlé.Multinationales et infanticides.Le lait , les bébés et la mort (édit: 

Alain Moreau 1986 ).La presse signale sans répit les "bavures" dans le conditionnement 

des aliments de base :viande avariée , vin falsifié. Aux USA , des cantines ont 

servi à des écoliers,dans le Tennessee et en Caroline du Sud, des pizzas dans 

lesquelles on retrouvait des débris de lames de rasoir :11 millions de pizzas 

scolaires ont été retournées aux usines .... pour être soumises au détecteur de 

métaux !Mais on a aussi collecté des capsules de cyanure parmi des gellules an ti­

migraines et des débris de verre dans le "baby-food"(Times Educational Supplement, 

Londres , 21 mars 1986). 

le taylorisme et le gigantisme nous menacent et nous détruisent déjà. 

Contre eux Freinet lançait un cri d'alarme en 1930. La Déclaration sur l'éthique 

alimentaire (Genève et Paris 1981 ) qui en parle ? Nos chats et nos chiens (400 

kgs de céréales par tête et par an , 700 aux USA ) sont en compétition directe 

po~:~r la rérqrtition mondiale des céréales avec les humains des pays pauvres. 

Qui s'en soucie ? Pas la télévision publicitaire privée. 

Roger UEBERSCHLAG 
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Communiqué par Raoul Faure. 

Dana son école de Noyarey (Isère) en 1937 
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Jmmédilt :1it paisible. . le cimetiMe. Coinci­
:cfence ?~::. = Où -saiessé ë:J'un êonstnicteur qui 
~ .~.dil ·.~tt·· pi-oxiinlté ' Pour · effirf!'8" a; 
êl-iQue Instant ' 1• vahlt6 èfes ·connaissances' 
, lf~esques 'iUpérllues~· llfa\u aimer la vie, ' 
1Pius. • que la · liate des sous-pr,fectures ou: 
\I•J ·.dates des traités.;. - semble·t~lf conC:Iur•. j 
'-' tel un Jardinier attentif; . l'éducateur doit! 
.&Jder . l'~panoulssement · de · cette vie dans. 
.'1~ I.S feu;',e$ _fh'es qui lu! :;en: · .:<>nfiés ~ ; 



. C'est . là le principe à labase dè toute, 
'éducation nouvelle. Il . suppOSe · ra confian-: 
"te daris l'enfant~ le rèspect de Sà personna-1 
~1it(,et.-J•.mlse à. ia dispositiO!' du matériel j 
·nécessaire à l'expres$lon de cette perS<>ri-

~7-'~~t~ -~~ --~~ '~l~i~~. o~\)·~~-' ~~~~~: ! 
.l.l'tn~inl •. ÇJ:Iaque ed~J~:ê!teur peut_ avo1r .al 
'm~thOde, fa 'Créer, et red0t.1tant' de l'ériger 
:èn~ . $ySt~me, l'alu~ter suivant: les . besoi,s, 
quotidiens. ' ·: · ' -~. - · .. · ·· · ·: · · : 
H-N6ûs ne -YOulons pâs ·affirmer· lcl ~1a su- ' 
~otité d'une· méthode éduativê sur ' uM 
·autre:.; 'Nous ·sommes trop Persuadés que ' 
é : tant vàût -'l'édutateur, tant' vaut b1 mé­
t+leèle elnblovée · »; 'quand elle a ï s.· base 
Je· respect et .. l'amoU, intelligent de l'âme 
:~'.'~a-~tl~e; ".\ · :· '' · -- :: ·~ - ~ : :.~~--~;', <·_.;:~ ! .. : 

.. :·;_.: L'IMPRIMERILA L'ECOLE 
... :., ... -: .: 

: . 
~- -: . . rrots ct .. ,. dans resquelles' est pratt- , 
·~· ra - co-éducation.·. . · · .·' · 
· .. · le 'm'af'Pr4te• Ji · rêgarder vivre celle qui 
'r,éUiilt 'des 'gàrÇons et-des filles de· dix à qua­
~- .. ns. ·· La li!çon de calc'ul vient de pren-
. aré. fin: ... : . · .. ·· 
.·· ,-- c'est · un ·enseignemenl que te rends 
;attrayant · et vivant, explique · le maitre. 
tmais que ·je ne rattache à aucune métho­
-~ partlcull•te, le calcul étant ·en lul-mème 
· ""el<:!~ , chosa de ço~et. de .reel ; d'es­
santlellement pratique, que.· les enfants 
: a itnent en général. . . . . 
~ - . lw fond de. la .salle, les bureau~t ont fait 
;place à une grande table sur laquene est 
posé • un ·matériel d'imprimerie :. lettres de 
·plomb, ·comÎ)osteur. encrè, et . une petite 
'pressè somm.ire d'un maniement aisé . c·est 
:là l'originalité de cette méthode appelée du 
=·nom de son ·créateur : « Méthode Freinet • 
~-. ··.~ · SUrtout, Insiste !"instituteur, ne 
~Yf:t pas qu~ici' l'lmprimerle :soit une fin 
~en "el~-m~, ·eu · une propagande profes­
~tOnn:elt • ._; u. preuve en est, qu'en dix ans 
l!d~iDI!Périem; un :seur de . mes élèves est 
;~&i':~ne·-t . .. :: Non; ' !~imprimerie 
~~.,-~.._. è\ moti~ ' ion ':-» dé · l'f~· ...._._ .. .... --. - .. - ... -.. ........... ·~--~~-j, .._ ._ ..... ' ., 

'·-

- ~ . ·_ .. ~ -- ~: . 
- . ·.~ 

.. ·. ,. 

'.: ;· ; .. : . ~ ,. ··.-· . . :. ;.• ·:i~:·:;} ;.­
seigneme.:,t. Elle permet 1 _l'activité ma-· 
nue lie . de · l'enfant de s'exercer, évitant 
'ainsi la dissoCiation de son activité men-
tale et ' physiQue. · 

· .. t.h • • • . 
: ~ ~ ; , . : . , ~ .. ' .. ' -": ... ... 

.. 1:-es. enfa~t~ ~nt maintenant au ~ravail . J 

Un premier groupe . a pris possess1on · de , 
l'.i~primerie, pendant ·qu"ûn ·autre rédige.;: ; 
Un bourdonnement · de ruche au ·travail ' 
prerici ·poSsession. de · la classe; .s'établit à 4 

\in certain . diàP.ason ét · s'y maintient: ~ 
va, on vient, des avis, des renseigf'lements 
'Sont · échangés:: S'il y a réelle· émulation; 
il n'y:.a pas r.ival!té, ~ncore .. IJlOins co_ncu~-­
rence. Le plul fort alde le · plus faible, car 
Il est bien entendu. que lé Savoir · n'appa~ :.. j 
tient· 1 per~nne. Et le don de ce· que ' l'on 1 
salt est enncl)issl!ment autant pour celui ! 
qui donne que pour celui qui reçoit. 

Souvent, dans ces classes nouvelles, des 1 
collaborations . s'organisent, des associations 
se forment. Telle celle-cl, vraiment curieu­
se, de ces deux . petits écoliers que me si-
gnale .J'institùteur. ~ .' · 
. L'un, quelque peu ti!Tiide, et effrayé de­
vant l'obligation d'e~CPrimer sa pensée sur 
papier, était ·(icÜme d'une sorte de cta!TI­
pe mentale qui le laiSsait crispé, . le cerveau 
vide,. incapable _de :trouver une idée ..• L'a4-
tre, enfant de paysan, avait, au contraire, 
beaucoup· de choses i dire, qui restaient 
prisonnières de .son . v~bulaire restreint .•• 
Avec le même instinct q~:~i fait trouver à la 
plante une vole :vers le $oJeil, les d.eux 
enfants se 'rapprochèrent et firent leur tra­
vail en commün : l'un trouvait· les Idées, 
l'autre les mots. · Et, honnêteté Intellec­
tuelle bien tç>l.,iChante, ·cet aveugle et ce Pl­
ralytique d!un genre nouveau, signaient 
ainsi leurs œuvres : c Texte de Pierre, écnt 
par Paul ». . 

- ··le ne ·:vois ' gùère, çbjeeterez-~. 
l'intérët d'un&--coJia~tion. ;qUii 'rend ces 
enfants ·d~~~ri;$ .. 1\t..ifJ: dt · ~'autrë ? ;.' : , 
·~ .JI ·est :·œ~nctant' éviclènt. · Au bout · ~ 

·ciuel~ue temps, Paul apprit de Pierre .com-· 
bien il était' facile .d'exprimer en des mots 
i Qut $ïmoies.:-.. :.en-.~~~~ 
o./.;;.:....;. L"-' ... \:.r. ' '' •"-'-"l' • o. - f' •. , ... • t "' .· 

-~~ .. . ~ ç~e;. ï;: •.. flf'#, ;r~ 1sa !(jU, ·~ 
.ldee n'an1t 'point·· beso•n · d - ~tre extraor'dl­
i,aire et orlgl.rnilë .pour tf,éri~er. d'êtr, : tr~­
duite' en langage :d'écolil!l'··· A ce moment; 
t~t . naturellement; cette assOciation · bi~ 
.alcnificaHve . crltJio.~:ü.w .... -~~'J:.;;:,;:.~:.;,:,.;o..~ 
· ~ ç.. ·va, m'sieur.?. \.:..:.::·. ".:.:. -',, ::~·,_.~:!-j 

Chaque écolier• appOrte ·y copie, la ·~· 
.met i la critique bienveillante. du ~it~~ 
qur approl.lve, soulèVe une· objection ou ,sl­
lnale· des fautes que l'enfant' corrjgera · lui­
même. L'un d'entre ëwc. compose te dessin : 
qui, à :l'aide de pluriiei $pei::ial~s;· serâ gravé ; 
sur li !)Oléum, .et. :sery.ira ·, à . orner le texte , 
choisi ·par toUs, ë:l'un 1:orr\mun accord, po4r 
êtret imprimé. · · •· "·:. · · . ·. . . ' · · · ~ .' 
·. Autant .d'enfants; autant de sujets diffé.- . 
rents, ar la rédaction est libre. Très natU­
rellement, l'écolier exprime ce .qui, récem-· 
ment, a frappé son imagination, • suscité : 
son Intérêt dans l'existence quotidienne. j 
Avec lui, la vie pénètre à l'école. Les su- • 
jets 1es,plus variés, les plus imprévus pour ' 
un .cerveau'. d'adulte donnent lieu à des

1 récits simples et vrais. ~ Et ce~te matinée. qui-
1 pau.; vc.lt ,, naissance de choses"charman­

tes wr : -c La naissanc:e ·de .mes pintades •· ; 
c Ma houvelle ,. bicyclette •· ·c ·une peur . ; 
(Ill fillette est :, peine remise d'une fr~yeur : 
Oa-ssionnée· par; le· bruissement des . fèuil- : 
les à la nuit tombante !), .c Le _cylindre sur; 
la route •· c ti première communion de. 
~ SCII!!olf • .• ·«, La - ~une •· c Je tue _u·~ la'· j' 
p1n .». etc... . - . . . .. · ..... ·;. . 
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- · Quelle divarsit6 ·,dans ces ·· œuvr~s· , . _. N'est~~lte . ·pas adoi-abl~: d' ~ !i'ai~~) .: ..-:.C'est cela,_ appr~ve l'institute.ur. Bhtt 
naives 1: remarQue l'Instituteur, M. Faure. cette poeste sur c. \.:a ;certse · ~;- . .ecrit•f-PP .\ qu~~H~tué . par ~utpe . (ce qui deve_lo4f'c 
Vous ·y trouvez de tout •.• Ou &ujet la plus· un .~arc;onnet a!JIC .~iJ.x.: ~leulf.· ·~~-· t~ ~ ~~~ ; t'.~rit de solidarité et le .sens des. resp41\• 
·réaliste t la ~si a la plus pure . Si nous ans m'ont ·. paru un paà· riv~urs. ~ .... ~;<·:'·.: . -: .! silbilités) notre ·travail se rapproche de cd1H 
ne laissionS pas t l'enfant la liberté d'tiC• .Croye~.._moi. · il ne .,5~a!lit. ,~ ;,w.;.~-:· triSj de l'~rtisan, en C:•· qu'il a _ .~e créateu~.:-_ 
primer son intérêt concernant sa. Mt..rve:•.= t~s· enfants · p{'bdiaes; : mals ·d:.nfafttï .10ut . ; ·.:~Si nous parlions, mamtenant, realt 
blcy.:'!e~t~ ·~ ;.;;' _naisSance de ses pintade•. simplesU<?~;Jt '. v,rai~; ~':'i :~~~nt.~~~~ "';'Îl~ et _certificats. d'études? :::;-.'· · . . · .. 
,il v· I)UlSt!rait · pendant ·ces leçons ou cès •ussi le 1~ Des enfants-CO!nf'!'le:les . .ïJI,Itres.'! ·. - Nos resultats ? Ils sont sattsfat 
devoirs Imposés 81,11Cquels il ne donne que Qui,' eÛIC 'àussr; ont"'a 'passion de. bllleii, (Jas Peut-être cette méthOde ll ....... ,, .. ,,t,. ...... t .... ucz: 
le . minimum d'attention . oour esquiver la bouts · 'de :tîcëllé$ ou 'des · m~jliJx . ~~ ~- les·•Jêves dù point' dé·· 
punition, et le malCimum pour suivre les bans r~s·~, ·-~i,::~'P.' :. ~II$5i · ·~~.nr ·~~.è~~~ Mais · elle est .4iettement . .,.,,fi1~""''"' 
Sollicitations de son·imagination.'O'oû.l'ha- siasmer ;pour'· les . ·prof,leSSesë;c:yçlistes · ~ qui coricerne la solidi~é COI'lnëliss;a!Jc:jl.1J. 
bitude de disperser sa pensée. Ses préOccu- S~icher,: at ' s .. llttendtir:sa_w. ta· fr-agifité' ~'un j.,....,·.;-' ~· ....:· .:..· _.:...· ----~~~~-:-----~~ 
.j)ations etUi entravent fe · t~avaiJ imposé_ Vi• PÇUSSin nouvejU•né ... '· .... . :,.:_ ·: . :: ":: .. ;.:· ''-:•. ' 
vifieront le .travail libre' . . . . :. . . .. • .. ·: : të: miracle l.:; 'C'est Qüé Pè~· "'•Xi~' .': .. ~.,.~, -~-.. -~.,-. -. -.;=.;:......;;:=------

.' . ·, : : . . se - d!eu~ des' :efforts; d~ p~sées, d~ rë~c~ :~;-·: ..... ~ .. ~: . ,: . ·:' :· c~ ~~nciÎ_iabule ~;i:né s'est. ~tabU~~t~e ! ;~~e~~~~~tej~~::~~~:t:~~- l~ii~~~~~",fj~ :~- ~~}~;:;~-· :· .. 
deUIC ft flettes. Une dtscussion, evtdemment ! 1 tant et que le but"'l'est -~s· .te • .:coulas. ' · · · 
et· comme de juste sur .un poi[lt épineUIC da~ un moule ' unifDrm. .a;. rNÎS ·le . Qéve~; 
d'orthographe.. Ces participes .· passés ! •• : loppement de ra personNhté de ·chacun. ' •-~~~ff~s~~~ 
Qu!llè hume4.r fantasque est la leur .L. Le \ De l'éducaticm, 1, .. ~-:~t- n?n J)aS .. dù, dJ:es .. ~ :._·,· ... ·.· 
matt re est prts comme arbitre de la situa- sa _ge !... , .· . · ·. . -.: , .- ·. ·. -:' . ·. · .._:·· :< r 
tior-, car n'est-ce pas;. ce Que l'on . _imprime · Voulez-vous· un aùtrè ëxitnPie~ràviuant. 
Cio ir :.ê~re. parfait . . On . a . son amour propre des possibilités erëatiicès · d~ t:en'fant· .libi~, 
'd'écolier. Ces feuillets Imprimés, ne forme- d'une fillette de doUze ·:'ans·? ·.:; .. : ~-:;.. · ;·· . .-;. ,. 
ront-ils .pas le journal de l'école, Qui.s'in- · · . . . · . . ·;·:-"· <, . '·,•·/·.~·:::!;.,.'; ': 
tltuie c 't.~otrè Vie· :t; et que l'on échangera · MON· .. VI.LLA~ .. N!.'TAI: ::. '· 

r:~i~~:~de~,.:~:~::t~!~~~:~~:~n:~ be~~t~~i~~~~;~:~~v~.;~·f.:i,~~~ :~~.:j~~-.: ~ · t . ;;,, ; ·.· .. v -.< . 
l'ai!L!tr~. une 'correspqndance réguli~re, et Jl · imp1ique la notion du r~t ·du'.-tm_ltil :·_... :,; C..'lest.._ ... ~- .._......_ · ·. ·.:·r:"':. 
le, critiques mu ruelles ne sont pas _epar- d'ti!utrul • . ~t\~ité . !}41. Y~ut ~ die~ . ·.~it( · .. X- . ~;,;,.·-............ . ' ' --· .·. 
gnëes... · tlon. De meme, écrit un psYcholoaue; $lW · . . ·. · a..-• ... to ... M ... - ..... . _ • 

. Une discussion générale s'engage main- c l'immobilité ·phxsiq!Je · est ~pei~ :·PQUr"1 .. ~· .-; .·p- ,...,.1n· ... : ~n.o~.· 
tenant sur le texte définitivement choisi l'enfant de même le . ~ement":CI6sor,.:j · ·· . · ,.:.-,• · · . · - · · :· . .- · · "·.~ : .. \·· 
par tes ènfants : Le choue est-if judicieux? donné ;st poison ~;:ie . :~iav.ii(t~tèll,,~.:, .. , ;· , j.,-~..;.;n.iflo,. · . . · ;':·.· ·•· 
Pourquoi? Tel mot employe exprlme-t~il tuel ». L'édu~tion nouv~le qnàli$e l'at:ti ,.;'j . . . o..•-w••• .. m .. . . o 
bien ;la pensée? ... Y en aurait-il un autre vité enfantine, · ta: ryth:"'e: . éfi .'1J!i!i~nt. · ); lt- ..,,,,..,.,•Ilot- .. t•~<u. . .. 
plus juste, plus précis ? ... Lequel ? ... Tout des fins . éduc;~tivd .ce. 'beSoin·:_èfe · .moUVe'-~ Oui lv• 4-.,. "lit •• 4e t•nt 
le monde est d'accord?... flllent, évitant 'ainSJ ·Ja ,t·e~sio(l; . la : · tati844t i 

Et l'on passe à la composition du telCte qui naisserit ,. v'it~ d.e · rj~bil[t~:fOr~éé: ?'~ .J . .. .: s..,...._, ........ · ... . 
De cette discussion de la matinée, nal- Quelle clas$e ,.,titv.(nt• · ;t~O:I) :' doit : J~ ! c-- - ·~ <l'eloollt.a.. " 

•; ; 

tra . le travail de · l'•près-midi. Certaines ain5i' 1 ~.sciééla'!TI.è :::.if~L;I·~·~p.irtiJ.ari~ :de_: '~j . Et•ll• _, ._ ... · . . 
questions .seront approfondies et ce seront di5cipl!~ë ; tradlti~~1,1~~1 .'.)~~·:·;·.~ · ... • · '• 4ft ........... .."t-s..;......• ·. ·. . r . 

des leçons de grammaire, de vocabulaire, quel':luepe1Jpar:taae.~ · c .. '= ~.,.et .• ~. ap_PI'~ . . , .. . . . . .. . ... : ,: ' .. :" • 
votre d'histoire, de g~raph1e ou de sei en- hens1ons. . . - .. l, . ~ · " ' .. <~ , . , • •. • .r 

=t ":~rg11~~srn~;iè::n~~~· ~·:r~~i~leuP~~~ ~~~,~~~ .' · · ~: · · .· . ·Luc,;• ~·;:,, ~- : ·,.: · :~ .... ':i. 
ttnilri$s~~ftè~--h•wes:~·'j!l ~ so" , . · · - .· .- . · · .. 

ment concrète. . . . . 'e'nf~~·~· : ët.'. ct,s· .n:;aJn!f.\Çjù~ v~r~s -~· ................... . 
Voilà que, peu à peu, les enfants se reril- chatn.es .dans la :cl~ · ~ès 'QU&~ . hr:":F.9~· . . · - . ·· , 

dent éof,ptè âe la nëcessité 'pràtique de t•11· seut .se -fr04Jvalt. ·~nS. ~9bllg~t_IO!' ·.~:.'~~-· acqu~ au · ~ours de la scolarité. 
enseignement par : ailleurs . rébarbatif.' :11~ cher -quelques -sec:ondes~u· $~tii~.;L~: tion n6uvelle, voyez-vous,. est une .r'-••diloi-i 
~~f~<m.'~~o~t . al~r~ ~ns. ennui. : '~. ~vér_ltê, ;,. lq,:-riêifd~ .Îelnb~blé:-,;;è:. ~it;:.. ... r contre un enseignement quj · traverse 
,4 .':'ry, ense\ln~me!'l': d~n' ils,çnr 4r~al~ . . 1 ~cupé, à mit fournir ·. obligéamment .d~ .s pénétrer . . . . ,, 
~·r.~e~la ::~~.~i'!~~~~;: .. ~':'~ • •. . ~ris:tblè\i.~ .,i#licà_t~~?·~:·. ~h~qiJe _ ........ On!' Et ne salt-on mieUIC le~ choses et de 
:Ils auront besoin de • . '.col')naluanct$ .QT/JII tOntlnue à vllquer. à ~es OCèupatlons. .. s nitre durable qufnd on '"· a 
·.ÎpPOrte, l'OUI f 'amèl~•tion de ; leurK~i-: 1e$quélles il a. mis .rout son: lnt~rêt'. PoU~ .o: 10·-:mf.me ? . . . ' ·, .. . . . . 
vail journalièr . NOn',_'~écidémen.t: · c.~ .:~~ volera!~-~· · un peù .,de_'liber:té, puisq':''il '.r . N'est -on 1a~ai' $i bien ln,tru_lt que ~ar 
•pas une d~ · 11\01~!~.,! 0\! ~n aout ;~-.s. tout ent_1ète ji : · . .. ·.. ··; .' . . : . sa propre tlCpertence? . "· 
.de l'ennuyeUIC qui c:énduit un -maltce., r.- • · ~ ll . règne autour de Jious la viv te · . Jacqueltne MAY . . · 
i:;ut..., à ~Ot.n lntiiier .- ~r~gles dè arain,.,.r..;l atmosphère d'un •telier, piÙtot que d' ne ' 
,. compliquéH. ~- .. ccinjugalspris Sli_ulr!i· classe, remarquons-flOUs. ' 
Tiue1ï et da .eXceptions découraceantes .• , . !1 
Il des r.alsons .valables et Connues ~ écO-

lm :~-.. ~~,,:· .,; ? :·~ ~: ~· >~·.,~L ',::. ~ -.. . f):;'!~:;_ . 
. Les lettre,·: s'ali~rt.?t~!'~iis :lés -~~­

·~osteur~. Attent!Of1 ;, ~ 1 . , !a ~ ~-''')Cq~tr~ 
uille L ·Cest ·m'· eïll ;:•l.t• .. ; ir ::Çltt · 

~t~~· .~: v~~ ·. sr:Sêil-·1~t~~:· ·-:~-~-· . 
• r·~~~~~= ,~i./~~-
.'"...."fnol.,. ~u:. , ·;..·· ..... ":_Jr~. }t .. «,·. -~)~;!· 
;pnt s ··• ·: • .,, ~· ··~ · •: -' ;:···>!'-;::; ; · ;--·~: ' .".' .; ~'1 ..... ~,11'1, . 

• ~- ' Ftéquetnm;ï;ri\'c'~i t.n: Pc>4me: ~ri:.iWJ."~ 
honneurs de · l'imprêïsiOri.t ... a:.!Jntarit :Ji~- -~ 
est . poète. Un ~~• ; . .1\fif...: ~biJIP. 
ti'nër.,nf .. . ~ïtea. . ~•l:Vèntft~t~i ~~ 
dont ' l'i.riil)lr•tlon : . l'ip-.~lr · lnâël'll.iment; 
.tette ~ne: p.q~rett• ai.t,$Qieil .cSe: ~: ... ; L 

Photocopie de l'article d'une journaliste 

paru en juillet 1937 

6-ans " LE PEriT DAUPHINOIS " 



coopération 

··amis de freinet·· 

chercheurs du mouvement 
-. --~- -

Les " AMIS de FREINE!' " sont de plus en plus aollici tés par des travail-
1-eura de l'ICEM préparant, en "Sciences de l'Education", et parallèlement à leur 
olaase, divers mémoires de licence, de mattrise, de D.E.A., thèaes ••• travaux se 
rapportant toua à la vie et à l'oeuvre de Freinet. 
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Il nous platt de souligner l'esprit de coopération qui s'instaure entre ces 
camarade& chercheur& et nous. 

En échange de nos documents d'archives et de nos réponses à leura lettres, 
ils nous offrent un échantillon de leurs mémoires qui viennent ainsi enrichir 
nos propres archives. 

A titre d'exemple, les contributions de Rémy Bobichon de ~on et de Denis 
R'oycourt d'Auxerre : 

*** *** *** A l'Université Claude Bernard de ~on II, Rémy Bobichon prépare, en Sciences 
de l'Education, un D.E.A. sur : 

*** *** 

L'ITINERAIRE INTELLECTUEL 

de 
Célestin FREINET 

Tracés, figures et mouvements dans le cheminement 

de la pensée de c. FREINET (1896-1966) 

sous la direction 

de m. Daniel HAMELINE 

*** Denis Roycourt présente lui-m8me sa recherche de mattrise ••• 
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••• Recherche documentaire 
Histoire de l'iduCJJtion 

ce mémoire de !65 pages retrace la filiation 
historique du mouvement de l'imprimerie à 

l'école et la génèse des idées de C.Freinet à 
Bar sur loup. 

PREMIERE PARTIE 

I) A travers la longue cristalisation histori-

•..• ,. .• 1. 

t-1AITniSE 

EN SCIENCES DE L EDUCATION 

Ll QUESTJOII SCOLAIRE 

IT 

LA REYOLUTIOII PEDAOOOIQUE 

• 
Dll c. FREINET 
--· D.IIDYCOUftl 

• •••••••• •• •••••••••• M••••• M . eiNtS 

-que qui va aboutir à notre institution scolaire républicaine, les 

impératifs idéologico-politiques vont se fondre dans des exigences 

d'instruction.On comprend alors que l'Ecole,investie par la croyance 

volontariste que les destinées humaines sont entre les ma1~s des 
pédagogues et des léeislateurs,ait été constituée en lieu stratégi~ue 
de formation des esprits,enjeu central de luttes politiques. 

L'hiRtoire,nous enseigne que l'Ecole eRt traverséo par deux désirs 
antagonistes,celui des différents maîtres de la société,des classes 
dirigeantes et celui des militants ouvriers,des théoriciens utopiques 

ou révolutionnaires.Ecole de discipline,du respect des convenances 
et des lois contre Ecole de formation et d'émancipation o 

C'est au coeur de cette antinomie pour la détermination des fins 

sociales de 1' éducation, que vont venir exercer tous les pra.ticiens 
rénovateurs. 

2)~u début du siècle l'idée syndicale triophe,malgré la répression. 
Les instituteurs les plus conscients refusent la fonction de simples hot:t­
pnrleurs du pouvoir en place,pour essayer de s'attacher aux effets 

émancipateurs de l'école.Ils vont se détacher de l'unanimité répu -
-blicaine et se radicaliser en se rapprochant du "mouvement ouvrier" 
et des bourses du travail • 
Face à un enseignement idéologique,insatisfaisant,irrationnel et 

superficiel,les instituteurs syndicalistes vont entrer à fond dans 
le débat pédagogique • 
L'Ecole Emancipée,revue de -la"fédération de l'enseignement",propose 
un contre enseignement dégagé des dogmes ferrystes et des techniq"es 

traditionnelles • 
Aussi est ce logiquement,dans cette revue que C.Freinet écrira ses 
premiers articles et lancera son mouvement de l'imprimerie à l'école~ 

· 1 
1 



DEUXIEME PAR'fiE:LA REVOLUTION PEDAGOGIQUE DE C .FREINET 

Freinet,grand blessé de la guerrei4-I8,porte dans son corps les 
stigmates de la guerre et de l'endoctrinement contre lesquels il 
va échaffauder toute sa pédagogie • 
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Il va synthétiser les différents apports de "!Education Nouvelle" 
et des recherches critiques des instituteurs de la fédération de 
l'enseignement,dans un élan cohstructif et fondamentalement ma­

-térialiste • 
Jamais il ne se comtentera d'un verbalisme radical,i~ met inlassa· 
-blement au point des outils et des techniques,adaptables et uti-
-lisables dans toutes les écoles laiques,sans moyens financiers • 
Mais cette synthèse qui a pris corps,au jour le jour,dans la con­
frontation avec les rudes et exigentes réalités de la classe,dans 
l'observation accuel]ante des comportements de ses élèves,n'est 
pas le simple aboutissement d'une modernisatàon pédagogique mais 
une rupture avec la conception classique de la transmission des· s 
savoirs et de la culture. 
Freinet face à l'école bourgeoise,veut construire l'école du pro­
-létariat • 
Pour cela il déploit une activité intense tant sur le plan pédago 
gique(articles da.ns"6larté" ,création du mouvement de l'imprimari.f. 
à l'éco~e ••• ) que syndical (articles dans l'Ecole Emancipée,il 
devient secrétaire pédagogique du syndicat,voyage en URSS ••• ) et 
poli~ique(adhésion au Parti Communiste ••• ) 
Il correspond ou rencontre:Barbusse,Ferrière,CLaparède,Kroupskaia 
Politzer ••• 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

COMMANDES à: 

Denis Roycourt 
15 allée du foulon 

Appt 81/II 
89000 AUXERRE 

80 F port compris 

Avez - voua répondu au questionnaire de 

Denia ROYCOURT, paru dans le dernier 

bulletin N°43, p~e 4: 

" qENESE DU MOUVEMENT FREINEr ••• 

QUESTIONNAIRE AUX PIONNIERS DU 

MOUVEME:lT " ? 

E.T. 

~-- - ... . -------- -- - · 
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HALINA SEMElfOWICZ 

l·!e èlécidr1nt à construire la bibliographie internationale de l'oeuvre de 

Célestin Freinet et des auteurs qui ont écrit sur Freinet et sa pédagogie en di­

vers pays, j'étais motivée par deux idées: 

1° je connaissais l'auteur personnellement, par correspondance, 

par les rencontres au cours de plusieurs Congrès de l'Ecole Moder.. 

ne et surtout par un séjour à Vence au moment où je préparais mon . 
premier livre monographique sur l'Ecole Koderne de Freinet. 

2° je suis convaincue qu'une bibliographie de ce genre pourrait 

bien servir à tous ceux qui désirent faire des recherches sur la 

pédagogie Freinet. 

L'élaboration de la bibliographie internationale de l'oeuvre de Célestin 

Freinet a été commencée en 1980. Durant cinq années, je ramassais et classais 

les informations bibliographiques puisées à deux sources: 

1° notes bibliographiques incluses dans les livres: 
IJ "' , "( - Yorg Hans: Die moderne franzosische schule Ecole Foderne Fran-

çaise) Ed.Paderborn, F.Schoning, 2e édition 1979 
" . . , 

Kruger Ma~anna: Freinet Padagogik, Freinet Bewegung. V.E. In-

forrnationen, ur. 8. 1981 

''Bibliographie f~r Kornparative P~agogik
11

(Pédagogie Freinet; Mou­

vement Freinet. Bibliographie pour la pédagogie comparée). 

- Laun Rolland:~Freinet 50 jahre danach: (Freinet 50 ans après ) 

Ed. Schmidt Mehling Heidelberg 1983 

" - Levin A. Sernenowicz H. : Celestyn Freinet: 0 szkole ludowa. Pis_ 

rna wybrane!' (Célestin Freinet: Pour 1 'école du Peuple. Oeuvres 

choisies) Ed.Ossolineurn, Wroclaw 1976. 

-''Bulletin des Amis de Freinel, 1969-1985. 

2° RéfPrences bibliographiques recueillies par correspondance a­

vec les Mouvements de la Pédagogie Freinet en divers pays, mem­

bres de la F.I.~.E.M. 

La bibliographie internationale de C.Freinet se compose de deux parties: 

La 1ere partie contient les écrits de Célestin Freinet et d'Elise 

Freinet ainsi que les traductions de leurs oeuvres. Le tout est 
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recensé siuvant l'ordre chr~ologique (1920- 1977) pp 1 - 100 

La 2ème partie contient les publications d'auteurs traitant de la 

pédagogie Freinet, présentées par pays en ordre alphabétique pp 

101 - 1A5 

On célèbre en Freinet un grand éducateur. On"ne pense pas assez à . qU.el 

point il Âtait aussi un écrivain - né, un polémiste redoutable et un vrai poète"• 

Les écrits de Freinet ne ressemblent en rien aux traités et ouvrages scien­

tifiques qu'on a l'habitude de consulter pour connattre les principes d'un sys­

tème éducatif. 

Dans toutes ses publications on distingue le but primordial- communiquer a. 

vec les masses d'enseignants et être bien compris par eux. C'est à cause de ceia 

que Freinet se sert très souvent d'un langage imagé, de paraboles, de comparai­

sons, d'allégories, qui découvrent sa ferveur et sa force de conviction. Aleksan. 

der Lewin dans la dissertation qui précède l'édition des oeuvres de Freinet tra­

duites par moi en langue polonaise, écrit: 

" Freinet suivait assidûment les changements qui s'accomplissaient dans 

tous les domaines de la vie et surtout en éducation. Ses opinions, généralisa­

tions et conclusions naissaient à la base, c'est-à-dire sur le sol de la prati­

que au cours de nombreuses expériences hétérogènes. C'est à cause de cela- bien 

que dans la conception de Freinet peuvent se trouver certains problèmes discuta­

bles, embrouillés ou inachevés - qu'il n'y a pas des idées inventées artificiel­

lement loin de l'atelier scolaire. Chaque pensée, chaque projet s'ensuit de la 

vie, de l'expérience, d'une pratique en masse. Cette liaison organique avec la 

base exposait et expose encore aujourd'hui Freinet et ses partisans à un grave 

reproche venant le plus souvent des milieu 

universitaires, que sa pédagogie est mar­

quée par l'empirisme et le pragmatisme, 

qu'il lui manque une solide justification 

scientifique. Mais il faut prendre en con­

sidération le fait que chaque créateur vi-
( 

sant une grande synthèse, et Freinet était 

du genre sans aucun doute, ne peut s'arrê­

ter, surtout dans le domaine de l'éducation 

sur les affirmations qu'on peut prouver 

scientifiquement, mais il doit dépasser 

cette limite. Et Freinet la dépassait con-

* Louis Cros : L'oeuvre triple de Freinet. 
Con~érence à l'INRP, Paris 1966 ( non pu­
bliée ) 



t inuellement. 

Dans son oeuvre on peut voir une tendance très nette de former une concep­

tion éducative globale, cohérente et universelle de problèmes ~ondamentaux, qui 

préoccupent jusque maintenant l'attention des pédagog~es éminents dans le monde 

entier". 

On peut classer les oeuvres de Freinet - conventionnellement - en deux 

groupes; 

1° La conception pédagogique, c'est-à .-dire les bases philosophi­

ques, psychologiques, éducatives et sociologiques. Les ouvrages 

les plus importants de ce groupe sont: 

-
11 Les Dits de Mathieu''- une pédagogie du bon sens - deux éditions 

(1953, 1959 ). Traductions: espagnole, esperanto, italienn3, polo. 

naise, portugaise. 

-
11
L'Eiucation du Travail

11
- deux éditions ( 1949, 1960 ). Traduc­

tions: espagnole, italienne, polonaise (fragments choisis) et por. 

tugaise. 

-~Essai de psychologie sensible appliquée à l'éducation"- quatre 

éditions (1950, 1966, 196?, 1971) ~a dernière édition en de~~ vo­

lumes. Traductions: espagnole, italienne, portugaise, polonaise 

(partiellement). 
A ~ 

- Les méthodes naturelles de la pédagogie moderne - quatre édi-

tions (1949, 1956, 1961, 1971). La dernière édition se compose de 

trois volumes. Traductions: ailemande, espagnole, italienne, polo. 

naise, portugaise. 

-''Les invariants pédagogiques 
11

- deux éditions: une brochure indé­

pendante en 1964 et comme supplément du livre Pour l'Ecole du peu 

ple en 1969. Traductions: allemande, danoide, espagnole, italien­

ne, japonaise, polonaise, portugaise. 

2° La Réalisation c'est- à- dire les moyens, outils, techniques, 

stratégie, permettant de réaliser la conception pédagogique. Les 

livres les plus importants de ce groupe sont: 

-~L'Ecole moderne française•- guide pratique pour l'organisation 

matérielle, technique et pédagogique de l'école populaire. C'est 

le livre de Freinet le plus répandu et le plus traduit. Depuis 

1957, il en est paru six éditions, dont la dernière sous un titre 

changé:"Pour l'école du peuple"conjointement avec les "Invariants 

pédagogiques" en 1969. Traductions: allemande, arabe, danoise, 

espagnole, italienne, hollandaise, hongroise, japonaise, polonaise, 

portugaise, suédoise. 

-"Le texte libre" - deux éditions ( 1947, 1960). Traductions: da-



noise, espagnole, italienne, hollandaise, polonaise, portugaise. 

-"Le journal scolaire"- (1957). Traductions:espagnole, polonai~ 

se, italienne, portugaise. 

- "L'imprimerie à l'écol~' deux éditions (1927, 1930). Traduc-

tians: espagnole, italienne, polonaise, portugaise. 

-"Plans de travail"- deux éditions:(1948, 1964). Traductions 

espagnole, italienne, polonaise, portugaise. 

En plus de ces ouvrages, les plus importants - me semble-t-il - dans le 

groupe "La Réalisation", il y a une multitude de brochures et d'articles écrits 

par FrRinet qui traitent des techniques scolaires particulières: l'organisation 

de la vie en classe, le matériel scolaire, comme par exemple 

_"La coopération scolaire", "La correspondance interscolai_ 

re", "Le fichier coopératif", "Le milieu local", " Le 

limographe à l'école moderne", "L'expérience tâton­

née", "Les voyages-échanges", "L'enseignement des 

'--~ciences", "L'enseignement du calcul", · tr ·J·Les 

~~~~~~~~!!Il....... , _techniques audiovisuelles", "Bandes ensei­

gnantes et program.'Tlation", "Eiucation mu­

sicale", "Les brevets et chefs-d' oeuvre " 
• 
etc ••• 

La présente bibliographie contient 

aussi les publications d'Elise Freinet, qui 

était la compagne dévouée de Célestin. Il 

fut decondé par elle dans tous ses efforts 

dans ses luttes, dans la réalisation de ses 

grands projets. 

Parmi les oeuvres d'Elise Freinet les 

mieux connues et les plus répandues citons 

- "Naissance d'une pédagogie populaire" -

,Troîs • éd~tions (1949, ~63, 1969). Traduc­

tions: espagnole, italienne, portugaise. 

- "Itinéraire de Célestin Freinet"- Fdi-

-tion en 1977. Traductions :allemande, polonaise, portugaise. 

Je me rends bien compte que la présente bibliographie n'est pas encore corn_ 

plète. Il y a des lacunes; dans la deuxième partie manquent les articles concer­

nant Freinet et son oeuvre publiés en Algérie, en Espagne, au Danemark, et au 

Portugal. Il faudrait aussi ajouter les titres des articles· qui ont paru dans le5 

revues de l'ICEM en France après l'année 1970. En plus il me semble qu'il serait 



utile de recueillir les titres des thèses de doctorat qui ont comm e thème Frei­

net et sa pédagogie. 

En conclusion je suis convaincue que malgré tout il serait juste et utile 

de présenter une première édition de la bibliographie internationale de l' oeu­

vre de Freinet, telle qu'elle est en ~ ce moment, tout en continuant de la com­

pléter pendant les années qui viennent pour une édition complète, parce que mê­

me dans sa forme actuelle, elle peut faciliter le travail des chercheurs et des 

étudiants en pédagogie et en même temps enrichir la documentation de la " Fon­

dation Freinet". 

Ralina Semenowicz 

Otwock janvier 1986 

PS La photo de notre amie est parue dans le bulletin N°43, page 39. 



deux amies nous ont quittés 

zénaïde barthot 

nous a quittés très discrètement en ce début décembre 1985 dans sa 80ème année. 

Elle a été avec son mari une des pionni~res de la Pédagogie Freinet dans notre 

département, en particulier dans le domaine de l'Art Enfantin où elle travail­

lait en collaboration avec E.Freinet. 

D'ailleurs, c'est à elle qu'Elise a recours, dès le 4ème chapitre du livre "l'En 

fant Artiste", lui rendant ainsi hommage: 

"Nous demanc:lerons ici à l'une de nos éclucatrices les plus soucieuses d'un 

rendement de qualité, àe nous donner les raisons de ses réussites dans sa petite 

école de village. Nous préciserons qu'il s'agit là d'une production de valeur 

répondant non seulement au don de l'enfant mais encore à l'excellence · d'une 

t :echnique tout entière forgée par les petits inventeurs d'images et par les pré­

sences de l'éducatrice aux mains de lumière." 

Le Groupe Départemental a toujours trouvé chez nos camarades Barthot accueil et 

aide. Leur soutien actif a été permanent et particulièrement dévoué aux moments 

de la restructuration de l'I.V.E.M. 

A Hubert, son mari, à ses enfants et petits-enfants, nous désirons apporter la 

chaleur de notre amitié et notre réconfort. 

L'Institut de la Vienne de l'Ecole Moderne. 

Les "AMIS de FREINET" s'aas oci ent aux camarades de 1' I. V. E. M. pour as sur er 

Hubert Barthot et sa famille de toute leur BYJnpathie. 

Nous extrayons de 1' Enfant Artiste le récit de Zénatde Bart hot sur son ·ex­

périence de Saint-Benott.(Vienne) 





« Comment sommes-nous parvenus à une 
telle maîtrise en sept années d'exp"érience 
dans notre humble .école de village ? 

Personnellement, à cette réussite excep- i, 
tionnelle, je vois de nombreuses raisons. 

a) D'abord et surtout, en dépit de diffi­
cultés énormes (dépenses exorbitantes, classe 
surchargée, matériel inadapté, malveillance, 
fatigue etc ... ) mon opiniâtreté inébranlable 
à maintenir dans ma classe, coûte que coûte, 
un climat d'expression libre aussi bien dans 
le texte libre que dans le dessin et la peinture 
permettant à l'enfant, selon le processus 
cher à FRETh"'ET de l'expérience tâtonnée, de 
vivre dans un éternel dépassement. 

b) Un cadre extraordinaire de douceur et 
de beauté dans une nature plus que toute 
autre sensible aux subtilités saisonnières : 
prairies en fleurs, riYîères limpides, fleuries 
de nénuphars, ou dorées de feuilles mortes, 
peupliers des plus variés, marronniers, hêtres, 
acacias, tantôt en fleurs, tantôt dorés ou cui-
vrés par l'automne, essences délicates des 
parcs, insectes, oiseaux, serpents, toutes 
formes de vie nuancées et délicates qui 
retiennent le regard et plaisent à l'âme. 
Pour qui sait voir, sentir, écouter, il est 
impossible d'échapper à "ces vibrations de 
la vie", à cette féérie de couleurs jaillissant 
à chaque pas. 

A SAINT-:BENOIT 

La plupart des enfants vivent parfaitement libres au milieu de 
cette nature qui constitue pour eux un exceptionnel décor et le plus 
merveilleux des recours de joie et de bonheur. 

c) C'est vraiment une chance pour ces enfants d'avoir eu à leur 
disposition cette forme supérieure et inespérée de langage qu'est 
la peinture. Ils se sont par elle exprimés directement, sans avoir 
recours à la parole ou à l'écrit, et cela pendant 2, 3, 4, 5, 6 années. 

d) Mon tempérament particulièrement exigeant a pesé sans 
doute sur la facture méticuleuse des œuvres de mes élèves. Mais 
aussi, je n'ai jamais séparé mon enseignement de la connaissance de 
l'enfant et la peinture a été dans ma classe un moyen salutaire d'édu­
cation, permettant de résoudre au mieux les cas particuliers, en nous 
mettant à l'abri des échecs psychologiques. 

Dès le début de notre expenence, j'ai pu 
suivre les démarches de cette extraordinaire 
éclosion. Les enfants ont commencé à peindre 
des arbres toujours associés à leur vie et ils 
sont restés fidèles à cette inspiration. Dès 
19 s 2, deux ou trois enfants, particulièrement 
sensibles donnent le départ, et nous pouvons 
noter de belles atmosphèies automnales qui 
chantent dans des nuances riches et douces. 

En I9B· le tableau s'enrichit d'oiseaux, 
de rivières ; mais les fonds, généralement 
d'une seule teinte, sont rapidement exécutés. 

• 
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• 

1954 voit apparaître quelques beaux pay­
sages avec de beaux ciels, souvent bleus ou 
gris. . 

En 195 s, le paysage domine avec de beaux 
cernes blancs, mais nous avons encore pas 
mal de déchet. 

A partir de 1956, le ciel bleu disparaît. 
L'enfant s'attarde de plus en plus à son œuvre ; 
il est capable d'y travailler un mois, ce qui 
représente parfois x 5 ou 20 heures de travail. 
Les fonds deviennent aussi riches que les 
principaux éléments cernés d'un noir qui 
donne à l'œuvre une profondeur extraor­
dinaire. La couleur a pris le pas sur la forme, 
qui se perfectionne tout de même incons­
ciemment sans perdre de son originalité 
à mesure que l'enfant avance : témoins ces 
illustrations de cahier où il peint magnifi­
quement en humectant de simples crayons de 
couleurs. 

En 195 8, l'enfant est un MAITRE. Toutes 
ses œuvres sont valables ; quelques-unes 
sont de purs chefs-d'œuvre. Le paysage 
très riche domine ; les quelques essais de 
portraits ont beaucoup moins de valeur . .... 

Comment les enfants sont-ils arrivés à 
cette réussite ? Quelle a été ma part ? 

Certes, le départ m'a demand~ beaucoup 
de travail, de persévérance. Nous n'étions 

· pas riches ; l'enfant réalisait sur de petits 
formats qu'il fallait agrandir. Les agrandis­
sements n'étaient plus de la création ; ils 
étaient laborieux et n'intéressaient pas tou­
jours les auteurs. Ils nous ont cependant 
permis d'avoir des réussites. 

Mon travail a consisté, pendant ces pre­
mières années : à préparer une palette très 
propre, impeccable, nuancée, avec des tons 
doux, assourdis, car j'ai toujours redout~ 
le criard ; à me plier aux exigences de l'enfant 
(il m'a fallu depuis trois ans renoncer au.-..: · 
couleurs en poudre et n'utiliser que la gouache 
en gros tubes) ; j'ai assisté en simple témoin, 
enthousiaste certes, mais absolument in­
compétente, à cette montée (je suis incapable 
de tenir un pinceau). J'ai été amenée à consi-

._ dérer comme technique seule valable le 
tâtonnement qui conduit à la maîtrise, puis 
à la réussite, à jet continu. 

Forte de cette magnifique expérience de 
sept années de peinture libre, je puis apporter 
le témoignage de la réalité de l' "ART EN­
FANTIN", pourvu que l'enfant soit placé 

Ecole de Saint Benoit- dans un tel climat de liberté. C'est cette liberté 
Vie~~ qui lui permet d'être lui-même et partant, 

Mme Bart 
0 d'exprimer ses angoisses, ses craintes, ses 

~ espoirs, son amour du beau, sa joie de vivre, 
·' sa confiance inébranlable dans la possibilité 

d'une libération indispensable au bonheur 
de chaque individu." 

\ 



madeleine porquet 

La disparition de notre amie nous touche profondément. Sa forte personna­

lité occupait une grande place dans notre univers affectif et professionnel. 

Avec une reconnaissance émue nous conservons son livre: " Un certain goilt 

du bonheur " qu'elle nous a légué en 1981. 
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Sa conception de la pédagogie, coopérative, travail d'équipe, de compagnon_ 

nage, est apparente dans la dédicace de son livre: 

" A Célestin et Elise Freinet qui ont donné un sens à no.­

tre vie et à mes compagnes de travail: les éducatrices 

d'écoles maternelles. " 

Cette dédicace est d'emblée un hommage aux créateurs de notre mouvement pé. 

dagogique et à l'oeuvre collective de ses collaboratrices éducatrices d'école ma­

ternelle. 

Cette dédicace est aussi un témoignage d'admiration, de gratitude et d'af­

fection à 1 1 adrèsse de C. et E. Freinet qui ont " donné ûn · •sens à:i notre vie. " 

En effet, la vie de Madeleine Parquet " sur les pas de Frainet " est une 

" aventure " fertile en péripéties. 

Par son esprit d'entreprendre, son optimisme, foi et confiance, son sens 

social très sensibilisé, elle se plaçait dans l'avant-garde au rang " des hommes 

dont la grande affaire est de n'être jamais accablés, écrasés par ce qui accable 

et écrase tous les autres, ••• de sauvegarder autour d'eux l'espace où l'esprit 

vit à l'aise, où le coeur se gonfle, la marge de la liberté." ( Jean Guéhenno 

t1 Changer la vie tl Grasset ) 

Cependant sa spontanéité ne lui ~tait pas sa chance d'avoir le temps de vi 

vre, " le temps de la conscience ••• de pouvoir s'arr~ter quel<IU;efois, reprendre 

son souffle et lever la t~te-, ••• reconnattre sa place et sentir le bonheur de la 

libre respiration, de 1 'oubli de soi. " ( J .G. ) 

Elle était aussi de ces " passants généreux qu'il suffit de regarder mar­

cher pour se sentir plus joyeux, parce que d'eux la joie rayonne."( J.G. ) 

tl La joie rayonne." nous rappelle ce que disait Freinet: 

tl La plus grande richesse? ••• Faire un métier qu'on aime.u 

Nous retrouvons cet " état de gr~ce ", une ouverture vers le bonheur ••• ? 

p.17 ••• " la guerre et la déportation m'éloignèrent pendant quatre ans de mon mé-



tier ••• Ce ne fut qu'en 1945 que je retrouvai mes petits ••• J'allais enfin, avec 

eux, réapprendre à vivre, à aimer, à oublier. J'allais enfin apprendre mon mé­

tier d'éducatrice ••• " 

p.57 Une autre rentrée: " Je retrouvai ma classe en octobre 1956 avec beaucoup 

de plaisir ••• plus disponible encore à l'écoute des enfants ••• plus convaincue que 

jamais de l'inestimable chance d'avoir rencontré Freinet et de vivre, gTâce à 

lui, une aventure pédagogique bien plus heureuse ••• Uous véctùnes donc, mes filles 

* mes petits et moi, une année féconde en créations de toutes sortes •• •" * Ce pos-

sessif introduit pour moi d'abord une relation de chaleur dans le compagnonnage" 

Cette " relation de chaleur " :rt.ad.eleine Parquet l'a ressentie dès 1936 à . 
l'Ecole Freinet de Vence. 

p.1-7" ••• je crois que, pour moi, le choc décisif fut l'accueil par Freinet des 

enfants espagols ••• La profonde solidarité de l'éducateur avec ces enfants les 

plus meurtris, rejoignait, se fondait dans celle de l'homme, du militant, du phi. 

losophe solidaire des travailleurs, ses camarades de combat ••• il allait recréer 

pour eux une famille plus large, plus ouverte, ûne fratrie bien plus consciente 

que celle de leurs familles perdues ••• 

Dix-huit ans après, l~eleine Parquet accueillait Carmen qui était du grou 

pe d'enfants espagnols réfugié à l'école Freinet. Rentrée en Espagne, elle ve­

nait conduire à Venoe ses deux enfants de huit et quatre ans, à Papa et à ~~an 

Freinet pour qu'ils en prennent soin, comme ils avaient pris soin d'elle. Elle 

ajoutait: " Là, ils seraient heureux et en sécurité. En Espagne, c'était trop du. 

re de vivre." 

p.23; ~adeleine Parquet insiste sur son séjour à l'Ecole Freinet " dans ce~ 

te maison ••• dans laquelle des générations d'enfants avaient retrouvé ensemble 

leurs raisons d'~tre et de ,vivre, nous apprenions à devenir des éducateurs, non 

plus solitaires mais solidaires, à l'écoute des enfants et des camarades, échan­

geant ces vraies richesses du coeur et de l'esprit qui nàissent naturellement 

d'une vie communautaire." 

Après une visite dans une école de campagne " je me trompai de route, e~ 

bourbée dans un ohemin ••• les enfants de l'école me rejoignirent et sortirent ma 

voiture de l'ornière ••• " La suite ? " Il ellt fallu rester plusieurs jours dans 

le village, suivre avec les enfants cette histoire dans tous ses prolongements •• : 

peut-ttre jusqu'à la fable de La Fontaine " dans un certain canton de la Basse­

Bretagne appelé Quimpex-Corentin ••• " 



P. 15 de son ouvrage, lr'ladeleine Parquet nous trace son "Itinéraire Pédagogi. 

que" et nous explique son " pari de 1 'inspection" en partant de son état d'âme 

lorsque son " aventure commença le 15 septembre 1957 dans le Finistère: 

" je croyais au bonheur qui pouvai!.t nattre et vivre dans nos classes Frei­

net ( j'étais encore tout imprégnée de celui de ma dernière éoole maternelle de-­

campagne ) et j'avais fait avec moi-même le pari que ce bonheur pouvait être ce­

lui de la masse des enfants et des institutrices. " 

p.9 Restait donc à apprendre ensemble, enfants et éducatrices, à même la 

pratique de la vie quotidienne " à s'insérer dans une communauté vi vante et fra­

ternelle que chaCun sert et qui le sert." (Freinet - L'Fducation du Travail ) 

p.10 Apprendre ensemble à aménager notre milieu de vie et, par les autres, 

grâce aux autres, apprendre à s'interroger, à interroger, à écouter l'autre, à 

donner et recevoir, à rendre, à partager, dans la joie, la réussite. 

;.-- ···. 

Madeleine Parquet, rejoignant alors le principe de la 

responsabilité de l'individu vis-à-vis de lui-même et 

de sa communauté oite Jankélévitch: 

" C'est quelque chose qu'il faut faire, 

c'est à moi de le faire ••• " 

Ce "quelque chose" tf~deleine Porque-1 l'a toujours fait 

Pour étaler et ranger ses dossiers, "elle se mettait à 

quatre pattes"sur le parquet; "elle mentait aux échel­

les" pour afficher les travaux des enfants quand elle 

organisait ses expositions. 

Dès son installation dans un poste, elle faisait l'in­

ventaire du mobilier, du matériel ••• appréciait l'im­

~ortance des looaux pour le meilleur parti qu'elle 

pourrait en tirer •••• elle plaçait dans son milieu na­

turel, les abords, l'environnement à exploiter... les 

aménagements à y apporter; elle étudiait le milieu hu­

main, familial, le travail des hommes ••• 

De ce "cheminement pédagogique", Madeleine Parquet nou~ 

dit " qu'il n'était pas bien didactique, mais tâtonnan 

comme la vie elle-m3me." 

Elle nous présente des cas difficiles. Retenons celui 

d'Elisabeth,(p.47) fille d'ouvriers agricoles polonais, 

" pauvre petit chat écorché. Pour l'apprivoiser et pour 



obtenir que la classe l'apprivoise, il me fallut des trésors de patience, mais 

surtout qu'elle ait accès à ma maison, qu'elle vienne y goûter avec son frère, 

et moi, que je l'y l~e et habille, hors des regards de ses camarades. Si bien 

que, peu à peu, elle cessât d'être "l'étrangère", objet d'éloignement et peut­

être de mépris, pour devenir Elisabeth, sachant dessiner, peindre, coudre ••• et, 

en fin d'année, signer ses oeuvres de son prénom ••• Dès +ors_, elle fut adinise 

parmi les "créateurs"." 

De cette expérience voici le commentaire de Madeleine Porquet: p48 ••• 

" Dans ces cas extr~mes, me prenant à douter devant l'impuissance de l'école à • 
résoudre les problèmes familiaux, sOciaux, politiques, je mesurais pourtant la 

force de cette humilité éducative qui fait sauter les barrières entre les êtres 

et les illumine d'éclairs de confiance en soi, en eux, en la vie." 

"Un certain goût du bonheur" est accessible à chacun s'il est capable d'é­

tonnement, d'admiration, de curiosité, d'enthousiasme. 

p.50 " Mes adjointes apprirent à accueillir et valoriser le langage spontané en­

fantin, à en dégager les thèmes de vie ••• " 

p.90 Nous sommes en compagnie de V~deleine Parquet en 1958 dans une classe en­

tantine bien équipée pour les épreuves pratiques du C.A P. 

"L'ordre règnait. l·~is une attitude trop rigide, trop autoritaire de l'é­

ducatrice bloquai·t la spontanéité enfantine ••• Le climat de confiance t-l' at ti tude 

ouverte de la ma!tresse qui engendre compréhension et chaleur manquaient ici. •• " 

Dans une autre classe maternelle, ~~deleine Parquet assiste à une séance 

"découpage en lignes de l'histoire enfantine imprimée ••• (enfants de quatre ans et­

demi-cinq ans ••• ) " ••• en face de moi, un petit garçon avait découvert le joli 

bruit que faisaient ses ciseaux ••• Tout à sa jubilation intérieure, il se tourna 

vers nous: " Ecoute, mattresse, mes ciseaux chantent~" c'était trop joli. •• mais 

la subtilité faisaat défaut, l'occasion fut manquée et l'enfant rappelé à l'ordr& 

qui n'était pas celui de la chanson." ••• J'allai me consoler dans une classe où 

les échanges entre enfants et entre mattresse et enfants étaient tissés ••• " selot\ 

le programme défini par Madeleine Parquet dans le prologue p.12 qui " suppose 

une organisation matérielle de la olasse ••• et une faculté d'accueil et d'écoute 

telle qu'elle puisse provoquer le dialogue et la coopération entre enfants ••• " 

Notre pédagogie se veut pour tous les enfants une pédagogie de la réussite 

de la création par chacun suivant son rythme propre d'acquisition et d'évolution 



en prise directe sur la réalité pratique de la 

vie quotidienne et communautaire. 

l-Iais cette pédagogi.e journalière 

dans le cadre de l'école maternel­

le, nous montre aussi Madeleine 

Parquet aux postes les plus ~~~~!!~~~~~ 
responsables dans les évène -

ments sociaux de mai 1968. Dans son li­

vre, elle écrit (p.145-chapitre VII" Une 

Pédagogie prospective" : ): 

" La. grève générale prit à Brest l'aspect 

particulier d'une solidarité qui s'étendit 

dement aux nombreux enfants des travailleurs 

en grève ••• problèmes d'intendance, efforts u~· 

nis et amicaux du personnel enseignant, pa­

rents d'élèves, paysans, commerçants ••• dis· 

tribution des t~ches, collectes d'ali­

ments ••• cantines ••• Pendant trois semai• 

nes nous avons nourri chaque jour sept 

mille enfants .. olt.iais surtout nous devrn­

mes, à travers cette action qui nous laissait 

juste le temps de dormir, très proches les uns des 

autres, égaux dans cette curieuse "commune" pleins ·d'espoir dans le monde frater. 

nel qu'elle nous laissait entrevoir. Hélas! les lendemains ne chantèrent pas." 

Le sens social de Madeleine a trouvé un autre champ d'action dans la réali. 

sation en juin 1968 de " la première classe de mer maternelle" au centre de va­

cances de l'rle des Chevaliers - rivière de Pont-l'Abbé - propriété·:. de la F.O.L. 

du Finistère. 

L1 organisati~n pédagogique - hors les murs d'une école - par des collabo 

ratrices averties- dans un lilieu affectif différent de la cellule familiale. 

"Un centre de nature de la petite enfance". Un parc planté d'arbres. Un plan 

d'eau qui permet d'asseoir dans un optimist, un "grand" seul à bord. 

Chapitre VIII- Septembre 1971- Madeleine Parquet a cinquante cinq ans. 

C'est l'heure de la Retraite. Une grave question~ la Retraite, pourquoi faire? 

Contrairement aux discours et cadeaux traditionnels Madeleine se verra offrir •• ? 

" ••• notre dernière année de vie commune fut couronnée par une très belle exposi­

tion de tapisseries, collages, monotypes, pastels, fusains, aquarelles, gouaches 

et objets recueillis dans les classes de Brest et Landerneau par M.Le Bihan, Con~ 



,, 
servateur du musée de Brest qui en fit, au musée, une présentation remarquable. 

Les visiteurs s'émerveillèrent de l'ampleur des oeuvres presque toutes collecti~ 

vesuJe les reçus, nous dit la "retraitée", comme le symbole de ces quatorze an­

nées de vie partagée, de ce gottt du bonheur qu'ensemble nous avions tenté de pré_ 

server pour des milliers d'enfants. Et je trouvai tout naturel que l'exposition 

s'en allât ailleurs affirmer ce don d'enfance et ce droit à la joie." 

"Du musée de Brest, elle passa donc à celui du :Mans ••• nous transportâmes, 

aocroch~es, décrooh~es notre exposition ••• à travers la France. De ville en vil~ 

le, je retrouvais des amis ••• 

Cette "Retraite pourquoi faire" est animée: 

stages, réunions de parents, Présidente de la Fédération des Oeuvres Larques, 

réunions de la Commission "Enfance" de la Ligue de l'Enseignement. 

A Plougastel, heureuse de retrouver la vie partager avec Jane ••• chaque année, 

les vacances à 1' Ecole Freinet - Baloulett e - Elise. 

Les travaux à l'ancienne bergerie, dans une vallée perdue des Alpes-Waritimes 

De longs voyages: les paysans du Nil, les Indiens, les palais du Mexique, . Bag­

dad, les Nomades ••• etc ••• 

~mdeleine Parquet nous dit dans le prologue de son livre: 

" Ce livre se veut un messa:ge d'espoir et d'amitié" 

Ce message, nous l'avons reçu, nous le recevons; il nous fait du bien. 

1-!:ESSAGE D'ESPOIR oui, car l'expérience réussie de Madeleine Parquet., les résul­

tats obtenus nous apportent des raisons d'espérer. L'ambition de notre amie : 

cette expérience doit apporter l'espérance à la "masse" enfants et éducatrices. 

MESSAGE D'AMITIE oui, notre amie nous a apporté plus que la technique: ses con­

naissances psycho-pédagogiques, sa valeur pnOfessionnelle, son sens social, son 

courage, sa sensibilité, sa générosité - elle se penchait vers les plus deshé­

ri tés. "ENS~wiBLE'' était sa devise. 

Ensemble nous avons partagé dans la joie " un certain gottt du bonheur" sur 

les pas de Freinet, sur les pas de Madeleine Parquet. 

Mais aujourd'hui, profondément émus, nous sommes fraternellement réunis 

dans un m&le souvenir. 

RENE DANIEL 

Avril 1986 .. ;. 



••• Personnalité marquante du Mouvement FREINET, notre amie Madeleine PORQUET 

lui a beaucoup apporté durant prèa de 40 ans, tant au niveau Animation péda­

gogique: Commission des Ecoles Maternelles, Commission de l'Art Enfantin ·•• 

~·a~ niveau institutionnel de l'ICEM où, après la disparition de c. Freinet 

en 1966, elle s'est retrouvée au sein de l'équipe responsable de l'orientation 

du Mouvement. 

Pour mettre en relief son engagement pédagogiqae, social et politique , 

le meilleur hommage que les "AMIS de FREINE!'" puissent lui rendre est de rele­

ver, parmi ses multiples écrits, les deux articles suivants: 
• 

((Nous étonnons beaucoup de nos visitews en leur disant qu'à tout âge, 
l'enfant qui dessine, peint, brode, modèle librement, accomplit un véritable 
travail dans lequel toutes ses facultés se trouvent engagées, et non seulement 
ses pouvoirs sensoriels, motews, imaginatifs, mais encore ses possibilités 
mentales et sensibles, son esprit et son cœur. Pour s'en convaincre, il suffit 
de contempler la délicatesse et la fermeté des gestes de l'enfant qtii peint 
ou dessine, l'éclairement du visage, la qualité d'attention et la concentration 
dont il fait preuve jusqu'à l'achévement de l'œuvre, la subtilité avec laquelle 
il organise son espace, ripostant à ses maladresses par l'ajout de savoweux 
détails, alliant l'invention à l'humour, projetant sur son papier les couleurs 
même de sa vie affective. Que cet engagement dans une œuvre qu'on a 
délibérément choisie et voulue soit le meilleur témoignage d'une prise 
en charge d'un jeune être par lui-même, qui powrait en douter ? . Non 
seulement il maitrise alors ses émotions en les exprimant, et chemin faisant, 
se conquiert lui-même dans le sentiment de plénitude joyeuse que font 
naitre ses réussites, non seulement il devient homme et responsable d'œuvres 
à sa mesure, mais encore s'approprie-t-il en le recréant le monde environnant 
et en prend-il une conscience plus aiguë. Non seulement s'ouvre-t-il à 
lui-même, descend-il au plus profond de ses perceptions, de son émerveille­
ment, de sa tendresse, de ses peines, de ses rêves, de ses découvertes, mais 
encore devient-il capable, les mains pleines et l'esprit libre, de se retowner 
vers les autres, d'entrer dans lew univers, de s'en enrichir par la commu­
nication et l'échange. » 

M118 Porquet Inspectrice des Écoles Maternelles - Brest. 

Intervention de M.Porquet au Congrès Freinet d'Avignon 

en 1960. 
~ . 

( pante dans l'Enfant Artiste..,d'E. Freinet p&«e 161 ) 



L'HEURE DU CHOIX 

Voici venue l'heure d•un choix cru­
cial pour l'avenir du mouvement 
Freinet. 

Après la mort de Freinet qui fut 
pendant quarante ans notre maître et 
notre guide, après le grand branle-bas 
de mai et avant la mise en place d'une 
réforme de l'enseignement imposée du 
sommet, il me semble que nous 
avons à choisir entre deux options : 

1°) celle qui fut la nôtre jusqu'à 
présent : un groupe dynamique de ca­
marades, recherchant entre eux une 
constante amélioration des techniques 
de la pédagogie Freinet. Groupe auto­
nome, vivant entièrement sur ses 
propres ressources dont les membres 
sont liés par l'amitié, groupe démo­
cratique qui s'est donné à lui-même 
sa Charte de l'Ecole Moderne, mais 
aussi groupe ouvert à l'occasion des 
congrès, des stages, des réunions dé-_ , 

-"' partementales aux non-initiés désireux 
de s'informer et dont un certain 
nombre viendra grossir nos rangs. 

2o) celle dont nous discutons depuis 
plusieurs années, celle vers laquelle 
les efforts de Freinet ont toujours 
tendu, celle de la pédagogie de masse 
offerte à tous les instituteurs comme 
à tous les enfants. 

Cette deuxième voie, qui n'est certes 
pas la plus facile, me paraît cependant 
être la seule qui réponde véritable­
ment aux objectifs de notre Charte, 
qui, rappelons-le n'est pas née en 
mai 68, mais il y a quarante ans, 
sous l'impulsion de Freinet à la 
naissance de notre CEL et dont les 
buts: la formation d'un homme nou­
veau capable de créer demain une 
société fraternelle et socialiste d'où 
sera bannie toute exploitation de l'hom­
me par l'homme, sont ceux d'une 
philosophie -révolutionnaire de l'édu­
cation. 

Or .cette deuxième option, si nous la ' 
choisissons, nous oblige à une recon- ­
sidération totale des structures de 
notre mouvement et de la vie même 
de nos groupes départementaux et 
nationaux. 

EO' mat. de Walincourt (Nord) M.Porquet 

En effet, depuis des années, nous 
parlions de pédagogie de masse sans 
être jamais mêlés à cette masse. 
Depuis des années, nous supputions 
les dangers de cette extension de la 
pédagogie Freinet à l'ensemble des 
instituteurs. 

Mais nous nous refusions à tirer les 
conséquences de cette vérité première : 
dès lors que dans nos classes nous 
n'excluons aucun enfant de notre 
démarche éducative, dès lors que 
nous estimons que la pédagogie Freinet 
est valable pour tous les enfants, nous 
sommes obligés d'admettre qu'elle doit 

· être valable pour tous les maîtres et 
que les disciples de Freinet doivent 
être l'avant-garde capable d'entraîner 
la masse. 



• 

Je sais : nous avions pour nous garder 
à droite et à gauche d'excellentes 
raisons. Depuis la mort de Freinet 
qui sut, lui, rassembler des milliers 
d'éducateurs à travers le monde et 
qui, toujours, s'est placé résolument 
dans cette optique d'une pédagogie 
révolutionnaire faite pour tous les 
enfants et pour tous .les maîtres, 
nous avons dû faire face à une de­
mande accrue alors que nous étions 
livrés à nos propres forces, souvent 
très modestes. 

Les meilleurs d'entre nous, c~ux dont 
les recherches sont une fête perpé­
tuelle pour l'esprit et pour le cœur 
ont continué à marcher, sous les 
yeux éblouis des camarades qu'ils 
entraînaient de près ou de loin, sans . 
que les maillons de la chaîne soient 
toujours solidement joints. 

« Trois pas en avant» disait Lénine, 
parlant de la marche du parti révo­
lutionnaire dans son rôle d'entraîneur 
des masses. 

L'avant-garde pédagogique ne doit 
pas, elle non plus, échapper à cette 
exigence. Et s1 l'arbre cache parfois 
la forêt, si le feu d'artifice fait oublier 
un instant les myriades d'étoiles, nous 
savons qu'ils nous révèlent le secret 
des profondeurs de cette forêt et de 

ce ciel, nous ramenant à eux et à la 
vie quotidienne, au tranquille bonheur 
du travail de chaque jour, au cpude 
à coude fraternel des milliers d'en­
fants et d'éducateurs en marche vers 
un nouveau devenir. La lucidité me 

1 semble devoir être la vertu première 
de cette avant-garde pédagogique. 
Elle doit connaître ses propres forces : 
la richesse des ·outils d'une pédagogie 
de bon sens à travers laqu::lle chaque 
enfant découvre et exerce ses pouvoirs 
d'expression, de création, de commu- . 
nication, . de coopération, grâce à la­
quelle il devient peu à peu responsable 
de lui-même et de la vie du groupe. 

Ces outils, Freinet et Elise nous les 
ont donnés : texte libre, imprimerie, 
journal scolaire, correspondance inter­
scolaire, art enfantin, BT, méthodes 
naturelles. L'ICEM les m::t au point 
et nous pouvons les offrir à tout 
instituteur conscient de son rôle d'éveil­
leur des enfants du peuple. 

Encore faut-il que nous nous sentions 
proches . de la masse des instituteurs, " 
que nous puissions instaurer avec 
eux le compagnonnage qui est la règle 
de vie de nos classes. 

Or voici qu'en niai nous avons pu 
un peu · partout engager le• dialogue 

''L'ENTERREMENT D'UNE FEUILLE MORTE" 
École maternelle de Walincourt - (Nord). 



· avec les maîtres, les parents, les ~tu­
diants, vqire les élèves d'autres classes 
que les nôtres. Nos actions fort diver­
ses ont été quasi générales et notre 
rôle d'animateurs d'une pédagogie ré­
volutionnaire n'a été nulle part contes­
té. Depuis la rentrée, un peu partout, 
des équipes de volontaires pour une 
rénovation pédagogique se mettent 
en place. Notre rôle d'animateurs de 
ces équipes doit nous permettre à 
plus 'OU moins longue échéance, selon 
les moyens qui nous seront donnés, 
de promouvoir la pédagogie Freinet 
au rang de pédagogie de masse sans 
la trahir. 

Je ne pense pas que nous puissions 
refuser ce rôle. Mon expérience d'ins­
pectrice, de onze ans de pédagogie 
Freinet de masse, me prouve que nous 
avons beaucoup à gagner à appro­
fondir nos mé~hodes et nos techniques 
à ce niveau. J'y ai personnellement 
appris à ·éprouver tous les jours et 
dans les conditions les plus diverses 
la justesse et la profondeur de la 
pensée de Freinet~ à réfléchir sur la 
valeur du tâtonnement expérimental 
et sur les . meilleurs moyens de le 

. favoriser, à soumettre à l'examen de 
toutes les trouvailles des meilleures, 
à vivre de la vie multiple de 300 
classes et de IO ooo enfants. Et si 
notre chemin est parfois sinueux, il 
est jalonné de tant de joies, de tant 
d'offrandes naives et vraies que nous 
avons oublié la rudesse de la première 
montée. 

Toutefois il est bien évident que si 
notre mouvement accepte ce rôle, 
nous devrons mobiliser toutes nos 
forces pour gagner cette bataille d'un 
changement d'esprit radical dans le 
corps des enseignants. · 

Il nous faudra nous · appuyer forte­
. ment sur les forces départementales 
· et régionales ; aiderles jeunes et les 
nouveaux dans leur démarrage ; or­
ganiser des journées et des stages 
d'information et de formation. 

Il nous faudra crier bien haut et 
partout ce que nous sommes, montrer 
que depuis quarante ans nous avons 
gardé, à travers vents et marées, et 
quel que soit le pouvoir gouvernemen­
tal, la même règle de vie, la même 
fidélité à cette image d'un homme .. 
nouveau libre et fraternel que nous ~· 
voulons faire naître. · 

Il nous faudra mettre l'accent sur ·. 
l'aspect libérateur, pour l'enfant et 
pour le maître, de nos techniques. \ 
Mais surtout il nous faudra suivre 
pas à pas chacun des maîtres conquis, 
rompre l'isolement, encourager, aider 
sans perdre de vue l'esprit qui anime 
nos techniques. 

Comme dans une ·classe, ce sont les 
échanges directs et amicaux qui sus­
citeront l'enrichissement continu des 
expériences. 

Quelles que soient les réformes im­
posées d'en haut par le ministère, 
nous devons suivre la ligne que Freinet 
nous a tracée et dont les événements 
de mai ont montré la justesse et le 
dynamisme. Ces événements eux-mê­
mes ont créé cet appel des jeunes 
vers nous et notre réponse ne peut 
être qu'une ouverture de plus en plus 
grande du mouve~e~t à la masse. 
Quelle meilleure réponse pourrions­
nous donner que l'organisation dans 
5 ou 6 grandes régions françaises de 
stages -journées d'études régionaux 
ainsi que le propose Elise Freinet? 

La Bretagne sera-t-elle la première 
à adopter cette nouvelle forme de 
travail? · 

D'ores et déjà je puis vous dire que 
les bases d'un stage-congrès régional 

• •• 



• 

••• sont jetées à Brest, qu'un appel puis- ': 
sant est lancé auprès de tous les . 
responsables de la région bretonne ' 
afin que les très nombreux jeunes (et 
moins jeunes) de l'Ouest vivent en-

. semble quatre jours de chaude cama­
raderie, de découvertes pédagogiques, 
de réflexion et d'entraide. Sur le thème 
proposé par Elise de w L'école ouverte » 
sont prévus des travaux de commis­
sion où chacun apportera ses docu­
ments pour une confrontation efficace, 
des séances de synthèse où se dégage­
ront les grandes lignes de notre pé­
dagogie, une exposition d'art enfantin) 
qui réjouira les cœurs et enfin, si le 
désir s'en manifeste, des débats au­
tour de notre thème ou d'autres 
choisis par les stagiaires. 

Et nous enverrons à Grenoble quel­
ques représentants qui y apporteront 
un écho de nos travaux. Alors le 
Nord, l'Est, la Normandie, le Sud­
Ouest, la Provence, le Massif Central, 
nous vous lançons la balle. Qui l'at- · 
trape? 

M. PORQUET 

paru dans l'Edacateur Magazine 

lf0 5 février 1969 p. 3.4.5.6. 

Madeleine Porquet: 

Texte du télégranrne envoyé à la soeur 

de M.Porquet, dans le cadre des Jour­

nées d'Etudes de LORIENT 1 

LES MILITANTS FREINE!' RElJNIS EN 

J .E., A LORIENT, ONT APPRIS AVEC 

UNE GRANDE ·TRISTESSE LE DECES DE 

MADELEINE. 

ELLE RESTE POUR IDX LE SYMBOLE 
DES LU'l'l'PS D'ELISE El' 

FREINEr Er 

DAGOGI~. 

DE LEIJR 

CELESTIN 

OIDVRE P:&-, 

ILS PRENNENT PART A LA PEINE D'AN-

DREE :m' DE '!SES · . . ;AMlS 

COMPAGNONS DE FREINEr. 
PRDtims . 

Pmi le THOHAS 

Un certain goût du bonheur (Editions Casterman) 
Les techniques Freinet à l'école maternelle (Editions A Colin - · 
Bourrelier). 
Dossiers de I'Educateùr: 28·29-41-42·43 (Editions C.E.[J 
Albums d'enfants IÎ~34: Notre vie (Editions Ecole Moderne). 
La méthode naturelle d'apprentissage de l'écriture en collabora­
tion avec E. Freinet et Paul Le Bohec) (Editions Delachaux­
Niestlé). 
Le temps de vivre ensemble (Editions Brud Nevez 

6 rue Beaumarchais Brest) 



******************************************************************************** 
LA . PAGE DE LA TRESORIERE 

******************************************************************************** 

Vous avez été nombreux après la réception du bulletin N°43, fin décembre 
1985, à porter au dos de votre chèque postal ou sur la feuille accomp~ant vo­
tre chèque bancaire, des encoura«ements, des voeux pour la nouvelle année, des 
marques de sympathie. 

Très touchée de ces amitiés, je tiens à remercier tous les collègues ou a­
mis qui témoignent leur intér8t pour le bulletin et à m'excuser de ne pouvoir ré_ 
pondre directement à chacun. 

Vos appréciations, vos satisfactions, vos sug~estiona sont transmises au 
Secrétaire général: Elnile THOMAS à BREST. 

RENOUVELLEMEm' DE L'ABONNEMENT 
Pour vous inviter à verser le renouvellement de 

votre abonnement pour l'année 1985-1986, votre NOM à été souligné: · 
d'un trait rouge. Si aucun trait ne figure sou~otre no111, c'est que vous @t\ à 

jour. 
Si votre NOM est souli~é de: 

deux traits (un ro~e et un ~) vous devez les années 1984-1985 et 1985-1986 1 
soit40F 

trois traits (unroup, un vert et un bleu) vous devez les années 1983-1984, 
1984-1985et 1985-1986, soit 60F. 

Toutefois ne vous foraalisez pas si, venant d'effectuer votre règlement 
vous trouvez votre NOM souli~é. Pl•sieurs semaines s'écoulent entre mon envoi 
des étiquettes-adresses pour le routage et le départ du bulletin. 

RIAWEL DU TARIF DE L'UONNEMmT 
L'abonnement aux publications: " Les AMIS de 

FREINE!' et de son MOUVEMENT" pour l'année 1985-1986 est toujours de 20F. (vi~ 
francs). Tarif fixé au congrès de NANTERRE. 

-
NUMERO DU COMPTE 

AMIS DE FREINE!' 
CCP- 28 73 13 F NANTES. 

ADRl!SSE DE LA TRl!SORIERE 

RECOMMANDATION 

Mme Marie-Louise CROCHET 
9 Rue de Grandvilliers 
60000 BEAUVAIS 

Lui communiquer votre nouvelle adr·esse si: 
-vous avez pris votre retraite 
-v011s avez changé dè poste 
-vous avez changé de domicile (m8ae à l'intérieur de la m8me 

localité.) 

• 
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NOTRE DOSSIER (deuxième partie) 
"Elise et Célestin FREINET ••• et la santé" •••••••••..•.••• P. 1 A 42 

Dessin d'enfant ..•...•......•.....•...............••......... P. 43 

L'Ecole Moderne F. ançaise (Raoul FAURE) ••••••••.••••••••.•••• P. 44- 45 

Archives (Communiqué de Raoul FAURE) 

Coopération "Amis de . Freinet~ 

••• Chercheurs du Mouvement 
(Rémy BOBICHON et Denis ROYCOURT) 

Bibliographie FREINET (Halima SEMENOWICZ) 

Deux amies oous ont .quittés : 
Zénaide BARTHOT 
Hommage par le Groupe de la Vienne de l'Ecole Moderne. 

P. 46 A 48 

P. 49 A 51 

P. 52 A 56 

Récit de Zénaide BARTHOT paru dans "L'Enfant artiste" •••••• P. 57 A 60 

Madeleine PORQUET 
Hommage des "Amis de Freinet" par René DANIEL 
Intervention de Madeleine PORQUET au congrés de Mulhouse 
Article de Madeleine PORQUET : "L'heure du choix" 
(Educateur février 1969) ••••••••••••••••••••••••••••••••••• P. 61 A 71 

La page de la trésorière ..................................... P. 72 
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J magazine (pour les 5-8 ans) 

Pour les enfants qui commencent à lire : 
lire pour le plaisir, lire pour s'amuser, lire 
pour savoir, lire pour faire (fabriquer, cons­
truire, cuisiner, jouer .. . ). 
32 pages sous couverture cartonnée, toutes 
en couleur. 

10 numéros par an 1 Franca : 105 F 
(32 pages) ~tranger : 133 FF 

DITS ET VÉCUS POPULAIRES 
Des albums qui valorisent l'expression popu­
laire par l'édition de productions spontanées 
ou élaborées témoignant aussi bien de la 
tradition orale que de l'actualité vécue. 

6 titres par an France : 73 F 
(24 pages) ~tranger : 64 FF 

BT (C.M. et 1•' cycle) 

Une documentation directement 
compréhensible par les jeunes­
lecteurs du fait de sa préparation 
et de 5a mise au point. 

PÉRISCOPE 
Une collection d'albums 
le prolongement de 
tant une vision plus 

Une documentation qui fait le point sur les 
questions et les problèmes de notre temps. 

48 pages dont 8 France : 
10 numéros par an 1 138 F 

en quadrichromie) ~tranger: 165 FF 

~-·· CRÉATIONS 
.:::.;,;~~-.!"''lll (pour tous : enseignants, adolescents, 

adultes ••• ) 
Une revue ouverte à toutes les formes d'ex­
pression. 

6 numéros par an 
(32 pages) 1 

France : 144 F 
~tranger : 167 FF 

Tarif 
86/87 

BT J (pour les 8-12 ans) 

Une documentation qui répond aux intérêts 
des enfants de cet âge, sur les sujets qui les 
préoccupent ; des textes bien à leur portée 
et abondamment illustrés en couleur et en 
noir. Et une partie magazine encore améliorée 
pour stimuler l'expression et la curiosité. 

15 numéros par an 1 France: 156 F 
(32 pages) ~tranger : 198 FF 

BT Son (audiovisuel- pour tous) 

11'11 

~mn 

(même niveau 
que sn 

Chaque numéro comporte 12 diapos, 1 livret 
de travail et 1 cassette avec tops de syn­
chronisation-vues et un coffret. 

4 numéros par an 
1 

France : 320 F 
~tranger : 258 FF 

IIIIIIIIIIHISTOIHE DE 

livré en supplément facultatif à B.T., il ap­
porte des documents divers, des thèmes 
d'étude pour les disciplines d'éveil. 

10 numéros par an 1 France : 274 F 
SBT (24 pages) + BT ~tranger : 344 FF 

L'ÉDUCATEUR 
(pour les enseignants 1•r et 2• degré) 
La revue pédagogique de I'I.C.E.M. se veut 
être un outil d'entraide, pour l'évolution des 
pratiques pédagogiques, dans une persp_ec­
tive ouverte par C. Freinet. 

15 parutions par an 1 France : 172 F 
~tranger : 239 FF 

Pour plus amples informations sur nos revues, demandez les tracts correspondants. · 
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